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INTRODUCTION. 




ndré TheVet^ cosmographe de 
quati*e Rois, est ne à Angou* 
léme en 4504 et moft à Paris 
en 1592. Sa tnograpfaie a été si parfaite- 
ment tracée par une phlme expérimentée 
qu'il ne reste , à ceux qui veulent le rap^ 
peler, que le plaisir de la citer. 

a Ses prëknièrefi études furent nulles, 
nous apprend M. Ferdinand Detiis^ et il 
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ne sut jamais réparer cjBtte absence de 
bonnes lettres^ comme on disoit alors; car 
malgré les eflforts qu'il renouvela "durant 
une longue carrière pour faire croire aune 
érudition qu'il n'avoit point, le bonnet 
dont le coiffa si libéralement le malin Ra- 
belais laissa toujours passer le bout de 
Toreille, et le cordelier étourdi, que Tln- 
quisition appréhenda un beau jour en Es* 
pagne, ne fut d'abord qu'un jgnorant dont 
Tordre se gloritioit peu. Mais^ sans avoir 
pu lire Vico, Thevet gardoH empreinte 
dans son esprit cette vérité' dé Timmortel 
penseur : il sentoit confusément que la 
curiosité, fille' de l'ignorance, peut être 
mère de la science : or, loin de jeter le 
froc aux orties, il le mit depôté) avec des- 
sein dé le reprendre, '^puis il quitta le cou- 
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vent et voyagea. — C'est réellement celte 
passion instinctive pour les choses cu- 
rieuses^ ce goût de recherches patientes^ 
tourné vers les objets d'art ^ cet enthou- 
siasme pour les savans, qu'on le voit ad- 
mirer sur la foi d'autrui y qui font d'André 
Thevet un homme à part et dont la valeur 
réelle est bien moins à dédaigner que ne le 
; voudroit faire supposer l'illustre de Thou * . 
Nous le disons hardiment, sans le Garde 
des singularùez du Roy, une foule de par- 
ticularités précieuses sur l'Amérique et 
sur rOrient n'eussent pas été préservées 
de Toubli; et, en effet, il eut le temps de 

a 

satisfaire cetta inépuisable curiosité dont 
il se vante, puisqu'il navigua et pérégrina , 



' 1 Histoire wniverselle de J. Â. de Thon , ëdlt de 1734, 
II, «53. 
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pour nous servir de ses e:^pre68ioAs, du- 
rant trenle-six ans *. » 
V Angoumoisin : 

<)ul ft pratiqué oiiiUe iporte 
Mille peuples en mille bords. 
Tons parlans vn dîners langage , 
St oslUe flenues tons bvnyans 
De mille lieux dîners fuyans 
En la mer d'vn large voyage ', 

1 LêlUes swr Vintroduction du tabac en France. Paris t 
Gaillanmin , 1861 , p. ix. -> Consultez ansal : Une fête 
hréailienmt célébrée à Bown «n l&fiO. Parts, Ttdiener, 
1851; réimpression de bon goût, tirée bien entendu à 
petit nombre, également dne K réraditlon de M« F. Denis. 

s Strophe d'une ode de Ronsard ii Thevet qne celui-ci a 
insérée en tdte de sa Cosmographie universelle , mais qni 
ne se tronve qac dans l'4âitton In-folio de 188ê des œuvres 
de Ronsard. « Ronsard , ainsi que le savant bibliotbécaire 
de la vine d*Angonldme a en l'obligeance de me rindlqnor, 
biffa avant de monrlr le nom de notre oosmo^apbe et le 
remplaça par celui de Pierre Belon' autre voyageur de 
l'époque, qm flgnre dans toutes les édittena adbséqnentaa 
(ode 23 dn liv. V) : aucun éditeur de Ronsard n'a fait re- 
marquer jusqu'il présent ce singulier procédé, qui, s'il 
n'esi pas 3i la gloire de Thevbt , ne me parott i>aa non 
plus faire beaucoup d'honneur an poëte vendOmois. » 
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a-t-il i^ssé ses pécégriflatioiis jnsqu'en 
Moscovie^ Ja ae ppésuHie pas qu'H soit 
allé jusque-là fROur rembelltsflement ti le 
.contentement de SOI) esprit ; mais, malgré 
le P. Lelong ' et M. Branet ^, bîblîograpbe 
encore plus dangereux à «oâtredire, je 



1 SibUotk, hmt. de la Fraiteet n. ISO. 

t Manuel du libraire et de Vamateur des livret. — 
Outre ces sonrees «l importantes, voici celles dont les- 
quelles j'ai encore misé avant d'oset distenrir sorThevet : 

I. Bibliothèque française de La Croix da Maine, 177S , 
1,21. 

II. CelledeDtiVerdier, 1772, 1, 73. 

m. Les Mémoires dn Pfere Niceron , XXIII , 74. — Le 
célèbre Bwnabite y eommët «ne ISf^sttt enriv, tép6^ 
par la Biographie universelle , en faisant mourir Thevet 
en 1590. 

IV. Le Diettosnalro de Moréil, «Ut. 4e 1119* 

V. Le Diotioanaire -db BaylB, axttBle BeU^omêtit, 
notes B et G. 

VI. JBesai d'vne bifilioihègtm histoHqlu de VJlngou- 
ntois, par E. Castaigae, UUioéhéeain de 1» vUlo d'An- 
gooMme, 1847, p. 7; excellent fflodâte dt «atalosue rai- 
sonné, tiré & 100 exemplalrea. 
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crois Thèvet sincère quand il affirme à 
Henry III, dans son épttre dédicatoire, 
«qu'il n*allegue que ceqtfîl a oculairement 
veu ou entendu de ceux qui sont sur les 
lieux , » et^ frappé de l'exactitude comme 
de l'abondance des renseignemens qu'il a 
fournis le premier en langue firançcHse sur 
c( ceste braue nation russienne touiours 
de peu vaincue et qui souuentefois a eu. le 
dessus de plusieurs^ d il m'a paru que les 
pages qu'il lui a consacrées dans sa Cos- 
mographie universelle * et ses Vrais pour- 
traits des hommes iïiustres* Taloient la 



i Paris, 1676 (et non 1671 comme le reat la Biographie 
tadverselle) t denz volmnes io-folto ornée d*an grand 
nombre de figures. 

s Paris, 1684, 1 TOl. ia-fol. et Paris» 1670, 8 toI. in>13. 
. On sait qu'on doit , en entre, à Tbevet : 

I. Les singularitez de la France antarctique, Paris 
1666, et Anyers 1668, édition plantinienne. 
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peine d^étre détachées du lourd et assez 
rare in-folio où çUes sont ensevelies, et 
pouYoient servir, au moins comme frag- 
ment très-singulier sinon très-âuthentique, 
à Tétude d'un pa^é qui a encore tant de 
choses à révéler. Pour qui sait voir, la vé- 
rité est partout. Interroger les petites cho- 
ses comme les grandes, c'est sacrifier lé- 
gitimement aux exigences de notre temps^ 
qui cherche dans l'histoire ^ce qu'elle dé- 
daignoit peut-être un peu trop autrefois; 
mais nous n'avons pas trop à nous plaindre 
qu'il soifc pernûs aujourd'hui de recueillir^ 

tout à côté de la jouissanee de compléta* 

H. la eogmographie du Levant « Lyon , Jean de 
Tournes. 1554 et Anvers, J. Bichanl, IffM. 

ni. Un Discours de la bataille de Dreux avec le pcv- 
traiet d^ieelle^ Paris, 1868. 

- Vf: Et plnstenrB cartes dont la pins eoriease est r«nt- 
vers réduit en^fiêur de lys, 1688. 

La Btbllofiièqiie impériale possède une quantité de pièces 
le concernant , dont plos d'une est peut-être Inédite. 
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oe qu'on sait, cdie de mieux apprendre 
ce qu'on croyoïilt savoir ^ Et, comme lo 
dit supérieurement Saint^^Siinon ^ à qu 
considère leâ événemens que racontent 
les histoires dans leur origine réelle et 
première^ dans leurs dégrés ^ dans leur 
progrès^ il n'y a peut-être aucun livre 
(après les divins et le grand livre toujours 
ouvert du spectacle de la nature) qui élève 
isaik à Dieui qmea nourrisse plus Tadmi^ 
ration continuelle, et qui cnoatre avec 
plus d^vidence notre néant et âos ténè^ 
bres*. J'es^re donc ne pad MtQ fausse 

i f«OCBÀTB. 

Les hommes «nt-ili Msoln «lu'on !«• dnttCfténae de eè 

DBXOSTBiirC» 

Oui ( trVcHgnurà l»6aoin; ear 11 n'y a rien ^'Hs ne pois- 
sent mieux posséder qn'lls ne le poaèèéent 

{Dialogues d€ Vmwêfutrgvps.) 
S VI , 203 , édit. Hachette. 



roote e& rei^oduhant toute espèce à» éo« 
comens touchant la Qug&îe anléneuiie k 
Pierre I , qui Ta plu» reculée qa^iraiieée : 
tout ce qai k pegcffde doit màéxif^sest maion 
t^ant l'Europe et eOe ne san^eii plue 
rester inoonoue. D'ailleurs « eeus^ qui jaieo 
raison voutâront faîve ce bien de me Fe*f 
{HTMidre, ie mettray peine d^en feire mou 
prei^t, car îe ne suis du nombre de ceux 
qui aiment nneux^ défendre^ leurs iaates 
que les corriger, i> 

Il m'est difficile de ne pa$ attirer ici 
Tattention de mon lecteupt bénévole (si 
j'en trouve) sur le fihapitre intitulé : En 
quoy les Moscovites diffèrent de l'Église 
romaine, Thevet y soutint une thèse que 
trois siècles D'oat pas vieillie^ celle de la 
jpéunion de PÉglise russe à TÉglisé a où le 
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principe chrétien n'a jamais péri , a tou* 
jours été pliu fort que Terreur ou la pas- . 
sion des hùnuiies ^ » et dont elle, n'est sé- 
parée que paru» sôul cheveu; thèse, plus 
féconde que ceUe du ISire-échange et des 
chemins de fer, qui renferme tout une. 
destinée nouvelle pour le monde ^ dont 
la réalisation padfique et, qu'on ne s'y 
trompe points uniquement désirable par 
le prindpe de la liberté de conscience % 



1 Mémoire présenté à S. M. Vempereur Nicolas par le 
conseiller privé Tutchef, inséré dans la Revue des Deui^ 
Momdet da 1 Janvier 18fiO. 

s On a historiquement tort d'accuser Vl^glise d'hostilité 
à ce pribcipe. C'est B^ze qui a dit : Lih^lat conseientiis 
diabolicum dogma[Epist. theohgica). Ne confondant pas 
la licence ayec la liberté, comme on s'y compUit an- 
joardlini fort k l'aise, la papaotë. constatée sur la conduite 
à tenir avec les égarés, a constamment répondu: exhortez^ 
les, mais ne les violentez jamais ; un écrivain de Moscou 
a récemment mis en lumière ce fait, V. ITnCbMa o6l> 



qui va être {uromiilgué en Suède et l'est - 
déjà. à Tunis ^ n'abaisseroit tout au plus 
que d'un cean la morgue d'une voisine > 
ingrate à merveille en élevant d'un autre 
Taigreur d'une rivale de toutes les pros^ 
pérités qui ne sont pas siennes. Thevet y 
avmfie< oe. qu'un docte professeur certi- 
fioit il n'y a pas longtemps au Collège de 
France, à savoir.: que le schisme est la- 
cause principale^ l'unique cause de tous * 
les maux des races slaves ^ Tous ceux 
qui ont sérieusement parlé de la Russie, 
et parmi ceux-là on ne sauroit récuser le 
baron de Haxthausen *, tous ont émis sur 



ticmopin CepSosi» h Bo^rapi), Moc£Ba, 

1866, p. 79. 

1 Le Monde slave par Cyprien nobert , II , 341. 

> V. la préfiBoe de ta dernière publication : Wird Russ* 
lands KxTche das Papsthum anerkennent Munster, 1857. 



XVI isxiKmuiQaaos. 

c^te auttière une «pinioa identique. Cette 
uaasûmité désiniér^sée est assurémeot 
faite pour aurproûdre l'esprit, le plus p»* 
resseux. <f appro&mdir. Je sais, qa'ea U> 
signalant je mqne d'ètm taxé de p»6ohep 
dans le désert;, mais jesaîs-ausrî que toutes 
les. vérités eoinmeneent par ramer contre 
le fil de Teau^ et qua^ slmes yeux inutiles 
bientôt se fermeront^ d^autces plus lu- 
cides s^ouTiwont : 

Hfem'by Htmi), Banrb mpyA'b ne nponaAem'b ; 
Ibi KCKpfii Eorb pa3A?eiiii> nAaiMa, 
M BOBUxib y^ajubiiOB^ nomAera^ 
11041» Ka«iQA««ecfiQe saawi; . . 



vif^af^ 




DE LA SARMATIE D'EUROPE 



fcT PARTIES D'ICELLK 



NOMMÉMENT DE LA M05C0VIE. , 




a Sarmatie d'Europe est dVne 
merueilleuseestendue, elle com- 
prend et embrasse comme en vn 
corps giund nombre de belles 
et spacieuses prouinces, s'estendant dvno 
mer à l'autre, et séparant le Scythe Asien 
d'auec celuy d'Europe, et eslongnees iusques 
• au plus extrême de la cognolssance qu'on a 
de la terre vers le septentrion. Or les Pro-» 
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vinces qui sont en elle sont la Moscouie, Po^ 
longne, Russie, Prussie, Lituanie, Liuonie 
et Podolie , la pluspart desquelles sont fort 
subiectes au froid, et voisines de la mer Ge* 
lee, à cause qu'elles aboutissent au Dane^ 
marc, Gotthie, et autres païs voisins, qui 
sont le plus au nort : de sorte que ceste terre 
en son exti'emité, s*estend iusques à dixhuict 
degrez de latitude. Or sont tels ses aboutis- 
sans. Du costé du Leutmt, ou Est , elle con- 
fine au goulfe de Nigropoli, tirant vers le 
Paluz, nommé Sescan, iusques au fleuue 
Tanaïs ou Don , et auec le méridien de la 
source dudict fleuue iusques à la terre sep- 
tentrionale incogneue. A l'Ouest luy gist la 
riuiei e Vistule , qui la sépare d'AUemaigùe , 
par le moyen des monts Sarmatiques , des- 
quels sort la mesme riuiere, en degrez 
soixante quatre soixante six minutes de lon- 
gitude, soixante quatre degrez cinquan te buict 
minutes de latitude. Au Su luy sont les Va- 
lâches , vers le quartier de la mer Maiour, 
iusques aux sources du fleuue Borysthene , 
qu'à présent on nomme Neper. Et au Nort, 
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est la mer Sarmatique, et la terre septentrio- 
nale, qu'on appelle incongneiie. Les peuples 
habitans ceste région sont Barbares naturels, 
durs d'esprit, et fort mal accostables, et de 
pareille complexion que sont les Scythes en 
Asie : aussi appelle Ion à présent tout ce costé 
Tartarie, et Tes habitans Tartares, qui sont 
souz Tobeissance du grand seigneur, iusques 
à tant qu'on entre en la Moscouie, à cause 
que ce païs est tresabondant en chevaux, tout 
ainsi que les Tartares del'Âsie. le vous fay ces 
distinctions, à fin qu'aucun ne s'abuse sur le 
mot de Sarmate, ny sur l'obéissance que les 
Sarmates font au Turc, veu que de cent par- 
ties, la moictié d'vne luy obéit: et néant- 
moins il peult entrer en la Polongne par 
Hongrie, et non par aucune partie Sarma- 
tienne , qui luy soit subiecte. Laissant donc 
la Chersonese Taurique fault voiries peuples 
proprement nommez Sarmates, sans spéci- 
fier les parties et prouinces par moy mises 
en auant et comprinses souz le mot géné- 
rique de Sarmatie européenne. Or ceux 
qui sont en leur distinction ainsi particulier 
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rement nommez, s'eatendent vers l'Océan 
Sarmatic : la ville principale desquels est 
près le fleuue Bôrystiiene, ou'Neper, qui fiit 
iadis nommée Olbie, et à présent Stràpenotv 
à cause qu*elle n'est guère loin de 'la mer, 
gisant à cinquante sept degrez O. de longi- 
tude, quarante neuf dc^ez O. de latitude. 
£t est ceste ville comme le marché de tout 
le païs , s'y exploictant de toutes sortes 
de marchandises. Le long de la mer et 
grandes riuieres se trouuent d'assez belles 
villes pour le païs^ toutes palissées et bastië» 
de bois, comme Ghabardi, Cremin. Nigro- 
poli, Nouogordet, et Toroque. Les vnes sont 
tirant à Test sur la Tane, les autres à l'ouest 
sur le Neper, dans lequel s'escoule-Boq , 
qui sort des mesmes sources du Borjstlœnè^ 
scauoir, du mont Peuca : mais des mont» 
Ripbees y abordent Occa, venant de la Mos- 
couie, Pesne de laTartarie Asiatique, Pseller 
Arelle et Samor, lesquelles, venant toutes de 
l'est, font grandement croilstre le cours du 
Borysthené, qui entre en mer en vn goulfe, 
dit de Pedie, vers les Paluz nommez Amador 
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«ques. Tant que ,le^ chrestiens trafiquoient li- 
bremeat. de ce costé, le païs en e&toit plus ri- 
«he que maintenant, là. où ils viueut sans 
rien faire, que .s^adonner à la chasse et au 
pasturage. Et pource que en toute ceste con- 
trée ce ne sont que gi:andes et profondes fo- 
resta, depuis que on a. passé les Paluz Meo- 
tides, et que la mesme façon de vie, de laquelle 
vs^it les Tartares, est aussi vsée de ces Sar- 
mates, et que aussi ila sont si voisins des 
Moflcouites, que rien ne les discerne, si ce 
n'est la riuiare Azacb^ ie suis content de 
traicter les moeurs de tous ensemble, lors que 
ie parleray des. Moscouites, lesquels sont 
vrayement Sarmates : car ce qui estoit dit 
simplement Sarmatie ^st dit maintenant pe- 
tite Tartarie, où le peuple est en partie ma- 
bometan, et tirant plus au nort est idolâtre, 
les vna suiets au Turc, sçauoir ceux qui sont 
le long de la marine, les autres, aux Mos- 
couites^ qui estendent leur empire bien auant 
pardelà le fleuue Tanaïs : qui a esté cause» 
que aucuns ont tout nommé du tiltre de 
Moscouie , de laquelle ie parleray à présent. 
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l'ai cy deuant parlé des Scythes (lors que 
disGOurois de l'Asie ), lesquels ont prins le 
nom de Tartare, et veu en quoy et comment 
s'estend le païs de Scythie, comprins et par 
TAsie et par l'Europe, ainsi qu'il a esté veu 
par la diuision que en fait la Tane. Ce furent 
ces Scythes desquels les Romains ont eu 
cogncHSsance , et iusques auxquels ils ont 
estendu leurs armes , tesmoing le lieu qui 
en la Sarmatie s'appelle Cantel de César, à 
cause que iusques là Auguste César y 
planta ses trophées comme long temps de- 
uant luy auoit fait le grand roy Alexandre. 
Ces Scythes aussi ont peuplé la plus part 
de l'Europe, s'espandans hostilement par 
icelle : comme lorsqu'ils passèrent en AUe» 
roaigne et s'arresterent au païs de Saxe, 
vsans de toute espèce de cruauté, faisans tout 
passer au fil de l'espée , comme encor ils s'en 
glorifient et se vantent d'auoir subiugué 
presque tout le monde. Et à la vérité, ça 
esté vne.braue nation , et de peu vaincue, et 
qui a eu le dessus de plusieurs. Les Celtes, 
d'où la Gaule Celtique prend son nom, ont 
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eu origine de Scythie» et les roys et monar» 
ques sont desoenduz de ce sang. Les Scytbes 
iadis, oultre la naturelle cruauté qui les ac- 
compagnoit, estoient encor si superbes et 
orgumlleux que, guidez de ceste gloire» ou 
plutost ignorance, se desdaigncÂent de dire 
qu'ils fussent descendus d'aucune race 
d'hommes , mais plustosl tenoient que les 
abysmes et torrens des eauôs estoient leurs 
I»x)geniteurs. Or ont-&s prins le nom d'vne 
haulte montaigne, qui tire au nort, et se 
ioinct à la grand' riaiere Forfait que au- 
cuns Barbares du païs nomment Âraxe, 
laquelle montaigne se nomme Scythit Boru- 
phel Sec y qui signifie blanche montaigne : 
et de là vindrent ces Scythes se' ruer sur les 
païs voisins au lac Meotide et dans la Sarma- 
tie d'Europe, qui est à présent la Moscouie. 
laçoit que j^sieurs empereurs de Rome 
ayent chastié ceste nation, si est-K^e que Âu-> 
relian, qui succéda à Claude Flauie, leur 
donna plus d'estorce et fascherie que tout 
autre, après qu'il eut vaincu Zenobie, Royné 
des Palmireniens, quoy qu-il fust fils d'vn 
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païsan. On dit que ce fiit le xuramier d'entre 
les empereurs de Rome qui one porta cou- 
ronne impériale et qui se vestit de drap d'or. 
Il fut tué près de Constantinople par vn sien- 
secretofre» à cause de sa cniauté, en Tan* 
sixième de son empire, et de nostreseigneur 
septante neuf. Encor furent affllgex' ces Scy- 
thes et Sarmate» par Tatentiniain : mais à If^ 
fin ce fut sa grand' perte, car les Huns, et 
autres de ces régions, s'espandirent es terres 
del'^npire, où'ils«xercerent de telles cruau-- 
tez que ce Valentinian fut par eux bruslé 
dans vn yillage, Tan de grâce trois, cens sep^ 
tante six, et perdit trois légions d'hommes» 
et le nombre de chaque légion estoit grand. 
Mais ie ne nf «museraj pas tant à ces disn 
cours, que ne vienne au nœud de la .matière» 
et que ne sçache qui sont ceosD que à présent 
on appelle Moscouites, et de quelle estendue 
sont leurs terres et seigneuries. C'est sans 
douète près le TanaYs, ou Don, que ont iadis 
habité les Roxolans que à présent on nomme 
Russiens : le seigneur desquete est le grand' 
duc de MoscQuie, la jiurisdictÎQn duquel 
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passe jusques en Asie, au ibiiue Volga, que 
on nomme en leur lu3gu« le Dit : et ce, tirant 
à Test. Au nort» leur^ est Ja terre incongnue, 
et la mer glaciale» tirant à Finlandie» et vers 
la Gottbie et païs de Saevo : au su » la mer 
Maiour et Paluz Mootides- : et à Fouest» la 
Transsyiuanie et Polongne. Ainsi iadis le païs 
de Lituanie estoit cen^ria» soubz oeste iiiris- 
diction» là où à présent il obéit auroy de Po* 
longne, et a esté cause de plusieurs grandes 
guerres entre ces deux puissantes nations^ 
Or iaçoit que les ^odemes- tiennent que ce 
peuple Russien ayt prinsson nom de Ja ville 
principale du- païs, qu'ils a)jpeUent Moê^ 
qmsa^ si esH^e qu'il me semble que ce nom 
Tient de plu»' loin S veu que le bastiment do 
ceate yiUe est d'assez fresebe mémoire % sqa^ 
cbant^que les anciens ont eu cognoiasanoe do 
oertaia peuple Scytbique, et non esloig^ de 

1 Ea effet, o« non-Ttent de rHok (pmroi$), deaidn* 
qpe celni de slave a éTidemment slovo pour racine «7110- 
nyme , comme noas Tarons ailleurs observé. V. Hammer, 
Svr Ui origines russes, Saint-Pëterabonrg ,*1827. 

t Mosooa « été fondée per loui Dolgoronki en 1147, 
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4 

Tanaïs , qui s'appelloit Mosche , lequel hafoi- 
toit la propre région qui à présent se nomme 
Moscouie , laquelle est fort voisine de T Asie. 
Mais, pour en parlw à la- venté, elle est 
ainsi nommée d'vn fleuue nommé Mosquua , 
lequel sort du duché OtmLer, non loin du 
lieu dit OleschnOj et de là vient iusques à la 
ville chef du pais : et, ayant receu plusieurs 
riui^'es , se tourne vers l'Orient et se rend 
dans le grand fleuue TOcca , et puis s'en va 
dans la mer de Bacchu, ditte Caspie. le 
sçay bien que auparauant elle arrouse plu- 
sieurs contrées et prouinces, suiettes tant 
au chrestien Orecisant que au prince des 
Tartares : et quatre bonnes lieues auparauant 
qu'elle rende son tribut dans oeste mer se 
présente vn archipelague d'isles, qui sont 
dix-sept en nombre, la plus part peuplées de 
pauures gens qui ne viuent que de la pesche ; 
les autres sont du tout deshabitees , hors mis 
de quelques oiseaux qui y repairent. Ce fût 
en ces païs là où les Moscouites perdirent 
tant d'hommes et donnèrent matière de gloire 
au roy Sigismond, et y demeurèrent sept à 



MOSOOVIB. 11 

huict mil hommes^ qui furent desfaits par ce 
vaillant capitaine lean Boratin : auquel c(»i> 
âict furent aussi occis plusieurs grands sei- 
gneurs de Lituanie, et quelques-vns des plus 
fauorits courtisans de la suyte du roy. Geste 
victoire auoit esté predicte par vn certain 
Polonnois» homme de bonne vie, comme l'es- 
père vous dire ailleurs , discourant de la mo- 
narchie polonnoise. Mais celle cy n'est rien au 
pris de celle remarquable bataille que gaigna 
ledit Sigismond , soubz la conduite de Con- 
stantin Qstroge et lean Suirzoue , en laquelle 
demeura sur le champ quelques trente deux 
mil Moscouites , sans les blessez, et ceux qui 
furent emmenez prisonniers : entre lesquels 
estoient les principaux chefs de leur armée. 
Leduc Basile, qui auoit auant obtenu plu-> 
sieurs belles victoires contre les Tartares, fut 
si courroucé de telle perte que le reste des 
capitaines qui se saunèrent ^rent tous pas- 
sez par le pendant Or ceste riuiere Mosquua 
est fascheuee à nauiguer, à cause des plis et 
tours qu'elle fait, et principalement entre les 
villes de MoBC4)uie et Colonne, là où auec ces 
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tourdions elle retarde fort les marcbans » 
allans de Tvne ville à l'autre. Elle est peu 
fertile en poiseKmet n'en porte presque aucun 
de qui Ion doiue faire compte. Quant à la 
prouince, elle n'est pas si large que longue , 
et non guère fertile comme celle qui est sa- 
blonneuse : tellement que le terroir gaste les 
fhiicts , ou par trop grande abondance d'hu- 
meur, ou surmonté de seicberesse. Au reste, 
quelquefois les Jîgeurs froides de l'Hyuer y 
sont si violenteft et insupportables que le 
froid, surynontant.leS'Cbaleursdu soleil, emr 
pesche.que lea .semences, ne viennent à leur 
perfection et maturité; et y est aucunefois 
l'Hyuer si fascbeux que tout ainsi que par- 
deçà nous voyons que la terre se creuasse 
de la force des chaleurs veh^nentes de r£sté, 
ainsi en aduiesnt il là pour le grand basle et 
seiches froidures qui assaillent celle terre. 
Voire y est le froid si aigu et pénétrant que 
leurs pauures GonecZr (car ainsi appellent ils 
les cbartiers) sonttrouuezsouuent tous tran- 
sis et morts de froid sur. leurs chariots. Mais, 
grand' merveille , il adulent aussi telle fois 
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que Tardefur du chault bnisle tellement le» 
fruicts et semenoes qu'on ne peult rien re- 
cueillir : et qui plus est , plasieurs bourgs , 
forests et champs eultîYez , sont bruslezde 
telle ardeur et véoBX du soleil, ainsi qu'il y 
aduint Tan mil cinq cens trente cinq, et 
comme de nostre temps aussi en est aduenu 
en Angleterre , païs assez froid. Si c'estoit 
sur vnemontaigne bitumeuseou sulfaree que 
cela fust aduenu , comme à Puzzol ou Mon- 
gibel , la raison en seroit aisée , mais en Tne 
grand' plânure, en tu païs tresfroid, cela est 
à considereir de phis près. lesçay bien que la 
-seule expérience m'oste du danger de n'estre 
point creu en cecj : tou que telles exhala- 
tions ardentes aduiennent souvent , mais es 
païs qui sont secz de leur naturel , ce qui 
sert fort à la raison de mon histoire. Car 
estant le païs moeoouite sablonneux et are- 
neux, et l'arène de nature fort seiche, tout 
aussi tost que l'humeur luydefault, n'est 
inconuenient, que y estant le chault d'esté 
plus violent que -de coustume, il ne seiche 
bien tost l'humeur estant en ce terroir, le^ 
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quel, eschaufféet bruslant, agit en la ma- 
tière seiche qui lay est proche. Et ainsi Vm 
sec approchant de Tautre ^ et aydez de Tar- 
deur du soleil , facilement le feu 8*7 prend et 
y fait le degast que dessus : veu que Ion sçait 
que le feu a son origine aussi bien de la sic- 
cité que de la chaleur, car il participe de Tvn 
et de Tautre. laçoit que ie pense que cecy 
procedast plus de quelque punition diuine 
que des causes naturelles, quelque appa- 
rence qu'il y ayt en elles. Or, auant que venir 
à la description, fault sçauoir quelle est Tele- 
uation de la ville de Moscouie, laquelle gist 
à cinquante buict degrez de longitude et qua- 
rante six de latitude , ayant son plus long 
cour de douze heures et vn quart. Et d'au- 
tant que ceste ville est celle qui approche le 
plus l'Orient de toutes celles du païs qui est 
vers le septentrion , posée sur l'extrémité de 
l'Europe, et non trop esloignee du fleuue 
Tanaïs, non toutefois si orientale que d'autres 
que ie nommeray cy après , lesquelles toutes 
sont attoumees et ceinctes de bocages : car 
tout le païs est reuestu de forest de haulte 
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fustaye, tellement que es champs mesmes 
qui sont cultivez, vous voyez de gros troncs 
d'arbres, qui sèment d'indice que c'estoient 
des forests continuées , et abonde assez en 
viures, à cause du grand travail et peine que 
y prennept les paures laboureurs ; mais le 
reste fault qu'ils le recouurent de leurs voi- 
sins^ à cause que l'huyle, l'espice et les 
fruicts ne s'y trouuent point, pource que 
leurs arbres fruictiers portent bien , mais ce 
sont des fruicts sans goust ne saueur» et 
mesmes ne se nourrissent aucunes cerises , 
noix , auelines , et telles autres espèces de 
fruicts, comme Ion fait es autres contrées, 
le vous laisse à penser s'il seroit possible que 
la vigne y peust profiter. Retournant donc 
à nostre ville et description d'icelle, et autres 
chefs des prouinces de Moscouie : elle est 
fort grande , et toute bastie de bois, et semble 
plus grande de loin qu'elle n'est point, 
pource .que en chacune maison il y a des 
iardins et courts, qui font l'espace delà ville 
plus grande qu'elle n'est : et y ayde encore 
plus ce que les artisans qui vsent de feu sont 
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loin séparez des autres : voire entre eult 
tnesmes il y a des prez et champs , qui font 
parade de la grandeur de leur ville , aussi 
bien qu'au grand Caire» Non loin de là on 
voit quelques maisonnettes delà le Ûeuue, où 
n'a pas longtemps estoit vne ville nommée 
Nalyy qui signifie autant que, Verse à boire t 
d^autant que, comme il ne soit permis, sinon 
quelques iours de l'an , aux Russiener et 
Moscouites de s'enyurer, le prince nommé 
Basile donna licence à ses gardes de boire 
à leur fantaisie en ce lieu : car toute puis- 
sance dépend du duc, tant en l'Ëstat Ec- 
clesiatic , que es choses de la police : et feit 
cecy, à fin que par l'exemple des siens , le 
reste de ses sntets ne se dispensast de 
rompre la loy de longtemps ordonnée. La 
cause pourquoy ceste ville apparoist si 
grande, c'est qu'elle n'est point limitée par 
aucune forte muraille, fossé, rempart ou 
autre espèce de munition. Bien est vray, qqe 
les places sont closes auec des trefs et poui- 
très, où le guet est assis de nuict : lequ^ s'il 
trouue aucun y passant, il lebat» ou deuolise, 
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* 



OU meine en prison, sinon que ce soit quelque 
riche ou puissant bourgeois, ou gentilhomme» 
lesquels ils sont tenus conduire en leurs mai- 
sons : et est assis vn tel guet es lieux, par 
lesquels on peult entrer. La ville est enclose 
(du Nort) du fleuue lausa, lequel entre dans 
la Mosquua , qui aussi arrouse la dite ville 
de la part de l'Est : et ces riuieres seruent de 
forteresse et de garde à la ville. Sur le lausa 
y a force moulins, qui sont pour la publique 
vtilité des citoyens. Et ce qui est du corps 
de la ville, est basty la plus grande part de 
bois', sauf quelque temple, comme celui 
qui est dédié à la Vierge Marie , et celuy de 
sainct Michel. Au premier est le siège des 
archeuesques , et y sont inhumez les deux 
prélats qui furent cause que le grand duc de 
Russie feit ceste ville le siège de sa seigneurie, 
à sçavoir sainct Alex et sainct Pierre le mi* 
raculeux : mais à sainct Michel, sont enter- 
rez les seigneurs et princes souverains de 
Moscouie, depuis le duc lean, qui fut fils 
du prince Daniel. Au milieu de la ville, est 
le chasteau du duc , tout basty de brique et 
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est fortifié, pour auoir dVne pact le fleuue 
Mosquua, qui ceint ses murailles, et de 
l'autre vne riuiere, nommée Neglima , laquelle 
sort de quelques paluz voisins de la ville, dL 
puis approchant icelle fait la forme d'vn 
estang , puis courant, remplit les fossez du 
cbasteau , soubz lequel enfin se va ioindre 
auec le Mosquua. Ce cbasteau est si grand 
que , oultre que le prince et son train y lo- 
gent, encore y a il espace pour les frères du 
dit Seigneur et pour Tarcheuesque et autres 
seigneurs du païs, lesquels neantmoins ha- 
bitent en des maisons de bois. Il y a aussi 
assez bon nombre d'églises, tellement que on 
iugeroit que ce Ast quelque belle ville : mais 
n'y a rien qui soit fait de muraille toute en- 
tière de pierre, que le corps d'hostel du duc , 
et les rempars et murailles. Et ne pensez pas 
que tel édifice, ne sa description ou modelle , 
suit sorty de la teste de ces barbares ^ ains ce 



1 L'archltectare , dit Karamsin , n*e8t pas ce dont noua 
pouvons noos vanter le plus. £Btih>ement adonnés k Tac- 
tlvitë qa'esige la guerre , vivant an milieu dea alarmes , 
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furent des oouriers d'Italie, que le duc fdt 
Tenir avec prières et promesses de grande 
recompense : à quoy il ne leur faillit point. 
Aussi le bastiment en ses lineatures , corn- 
partimens et mesures , ne doit guère aux pa- 
lais superbes que on fait pardeçà : au moins 
entant que on peult obseruer d'architecture 
en vne chose qui est pressée , et où vous n'a- 
uez point les matériaux à plaisir. Il est vray 
que à présent ils s'y addonnent, et bâtissent 
de brique, le moins grossement qu'il leur est 
possible. Le païs y est si sain, que de là 
iusques pardel à la source du Tanaïs, il n'est 
homme qui ayt ouy dire que aucun y ayt 
esté touché ou infecté de peste : mais bien y 
règne vne sarié de maladie de teste, qu'ils 
appellent en leur langue Vvretzef c'est à dire 
chaleur, à cause que ceux qui en sont at- 
teints meurent en peu de iours. Eux estans 
en païs si sain, si quelqu'vn y vient de Nouo- 



exposant lonr vie k de continuels dangers , nos ancêtres 
firent pen de progrès dans l'architectare, qui demande du 
temps, dn repos et de la patience (Hû^ de Rws., I, c. 3). 
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gardie, Smolentzko ou Plescouie, qui sont 
Pj'ouinces suiettes au duc Russien y et que la 
peste soit en quelqu'vne de ces régions, 
quelque loin qu'il y ayt, si ne vous laisseront 
ils point approcher de leur ville. Au reste, les 
faabitans de Moscouie sont les plus cauteleux 
et trompeurs de tout le païs septentiional *, 
et de mauuois affaire au traûc, à cause que 
iamais, ou peu souuent , ils ne vous gardent 
foy : et sçachant bien que on se desfie d'eux , 
à cause de telle desloyauté, vous n'auez 
garde, s'ils ont affaire aux marchans loin- 
tains, qu'ils se disent estre natifs de la ville 
de Moscouie, ains de quelque autre lieu qu'ils 
sçauront estre mieux renommé. Or voila la 
ville principale descripte. Il fault suyvi-e par 
rang les autres , desquelles chacune est chef 
de prouince. Mais ces departemens sont petite 



1 Si l'antear veut dire qu'ils sont rusés, on me permettra 
de remarquer avec M. de Custine, (let. x) , — chez lequel 
on peut trouver a redire beaucoup de choses mais assuré- 
ment pas celle de nous avoir flattés, — que personne n'a le 
droit de leur reprocher cette conséquence trop naturelle de 
leur situation. 
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«t égaux à plusieurs petits bailliages de 
France, selon que les villes sont près l'vne 
de l'autre : car de leurs iurisdictions dépen- 
dent le nom des prouinces. La première que 
on rencontre est Vvoldimerie, qui est vne 
grande ville, ayant vn chasteau fait de bois, 
tout ainsi aussi que la villeest bastie : laquelle 
fut iadis le chef et métropolitaine de toute 
la Russie, depuis Vvoldemir duc, qui fut le 
premier cbrestien, et qui épousa Anne, sœur 
des empereurs deCk)nstantinople, Constantin 
et Basile, en l'an de grâce neuf cens nouante, 
régnant Hue Capet en France, Suene en Da- 
nemarc, Olaus en Noruege, Sigismond eii 
Bourgongne, et Bajenus en Bulgarie. Depuis 
ce duc Vvoldemir (qui donna le nom à ceste 
ville) elle fut chef, iusques à lean , fils de 
Daniel, qui transporta le siège à Moscouie, et 
regnoit en Tan de nostre salut mil trois cens 
nonante ^ Or est ceste ville bastie entre les 

i Cette date est inexacte. Ivan I est mort le 81 mars 134] , 
Après on règne de vingt- deax ans. C'est le premier son^- 
verain russe qui ait pris le titre de (frand prince de toutes 
Us Rusties et conçn le projet de fondre en sa faveur tous 
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deux riuieres de Volga et Ooca, lesqu^es se 
vont rendre dans la mer Qaspie, et est eeioi- 
^ee de la ville de Moscouie quelques trente 
«ix lieues d'AUemaigne, en lieu si fertil, que 
vne mesure de bled semée en rapporte vingt 
cinq et trente par fois. Par icelle passe kt 
riuiere nommée Clesme, venant de Touest, 
dVn lac ptès d'vn bourg, nommé Lenovu, et 
puis entre dans Ooca, près de Nouogardie , à 
vne ville appelée Muron. De tous aulres 
costez elle est enclose de grandes et profondes 
forests. La ville de Muron est à vingtquatre 
lieues de Vvoldimerie , et £ut iadis yne prkk- 

les apaoages en une vaste monarchie. Ponr la réaliser, il 
alla solliciter la protection et le secours d^Usltek contre le 
prince de Tver, que ce khan tatar fit Mchement égeitper 
dans sa horde ; il obligea le dief de r£glise rnase de tnuis- 
porter sa résidence de Vladimir 2i MAscoa.et d'abaisser «on 
aatorité spiritaelle au service de sa politique. Il est sur- 
nommé kàlita , qui signifie bourse , parce qu*il en portoft 
toujours one k sa ceinture afin de ne 5 amids- refuser k «n 
pauvre. Les x>iinces, quand ils ne périssoient pas sur le 
.champ de bataiUe -on par le fer des Msassias, revétoient 
VhAbit monastique aux approches de la mort : Kan ne 
manqua pas )i cet tuage et ^nit ses ^oars dans nn couvent 
de MMCoa. 
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dpauté, ies habitans de laquelle s'appelloient 
Maromanes, qui abondent en miel, poisson» 
et diuerees peaux d'animaux de plusieurs 
sortes. Sur rassemblée que font les deux 
grands fleuues Occa et Volga est assise la 
ville de Ncuogardie, que autres nomment 
Nùoigorody et quelques autres Notigrod, en 
laquelle Basile, duc de Moscouie, desnier 
deoedé , a fait bastir vn chasteau en fcmsie 
de forteresse , sur vn escueil et rocher : et 
est loin de Moscouie près de cens lieues, esga- 
lant en fertilité le terroir de Yvoldimerie : et 
est cette ville la dernière des chrestiens do ce 
oosté, tout le reste tenant la loy mahometique. 
Car iaçoit que le duc Russien ayt encore vn 
chasteau pardelà, nommé Zura^ et passe 
plus auant, et ayt soubz sa puissance les 
Cieremisses, peuples tendant au Nort , pai^ 
delà le fleuue Volga, ou Delgel, et vne autre 
nation dite Mordivua, si est-ce que ces Czere- 
misses ne sont point chrestiens : aussi ont- 
ite esté conquis sur le grand Tartare. Or y a il 
deux sortes de Czeremisses : ceux qui sont 
delà le fleuue Volga, et ceux qui sont voisins 
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de Nouogardie, que on appelle le Lault païs, 
non qu'il soit montaigneux » non plus que le 
reste de la Moscouie, mais pource qu'il y a 
quelques collines où ce peuple mahometain 
habite. Du costé du su vient vne riuiere nom- 
mée Sore, laquelle, tournant à Test, se v^ 
ioindre au Volga, par dessoubz Nouogardie , 
quelque vingthuict lieues, et sur l'entrée de 
laquelle est bastie la ville de Vvassilgrod.' 
Et c'es^t elle qui sépare les terres dudit Tar- 
tare d'auec celles du duc Moscouien. Et 
ainsi vous voyez comme ce duc entre bien 
auant dans l'Asie. Le dit Basile feit bastir 
sur ce fleuue Sore vn fort cbasteau nommé 
de son nom Balisouugorod, mais oultre la 
riuiere, qui a esté cause de grandes guerres 
entre les Moscovites et Tartares. Et non loin 
de là se voit le fleuue Moscha , lequel aussi» 
vient du su et va tomber dans TOcca, près 
d'vne ville nommée Cassimovugorod^ que le 
prince moscouite a donné aux Tartares pour 
y habiter : les femmes desquels nourrissent 
leurs ongles pour ornement et tousiours mar- 
chent nuë teste et les cheveux estendus, 
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estons dans leurs maisons, et souuentefois 
ailleurs. Depuis ce fleuue , tant vers Touest 
que vers le su , s'offrent de grandes et pro- 
fondes forests, où se tiennent les peuples 
nommez Mordvues, lesquels sont differens et' 
en religion et en langage au reste des Mos- 
couites, quoy qulls obéissent à mesme sei- 
gneur. Ils sont si sauuages qu'on ne sçauroit 
dire s'ils sont mahometans ou idolâtres , car 
cbrestiens ne sont-ils point : gens toutefois 
vaillans,"et qui sont en guerre perpétuelle 
auec les voleurs de Tartarie et vsent d'arcs 
fort longs , en quoy ils sont tresexperts : bons 
laboureurs çt qui viuent de venaison et de 
miel , n'ayant autre richesse que les peaux 
des animaux qu'ils occient à la façon des au- 
tres. Passé ce peuple , vous venez à la prin- 
cipauté de Rezan , prouince posée entre Occa 
et le Tanaïs , ayant vne ville de mesmé nom , 
non loin du fleuve Occa : et y auoit iadis vn 
cbasteau , nommé laroslaw , mais à présent 
on ne voit que les marques des seuls ruïnes. 
Non loin de Rezan , la riuiere fait vne belle 
isle, nommée Strubf iadis principauté, le 
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duc de laquelle n'estoit suiet ny hommagea^ 
bte il p^TBonne. Mais enuiron l'an mil cinq 
<3ens quarante fauict, comme trois frères, «ei- 
gneurs dudit païs , eussent discorde et que le 
troisième eust suruescu à ses frères morts en 
la bataille (car c'est vn peufde des plus fu^ 
deux de toute la contrée) il requist au prince 
œosccfuite qu'il luy permit t^nir en mesme 
souveraineté que ses prédécesseurs : ce qu'il 
eust fait, mais il entendit qu'il s'allioit auec 
quelque prince taitare, qui fut cause que le 
Russien se saisit de la terre et distribua les 
faabitans en diuers lieux , à fin qu'ils ne feis- 
sent point reuolte. £t ce pendant le seigneur 
de Rezan s'enfuyt en Lituanie, craignant 
qu'on ne le feist mourir, pour se rendre en la 
cour du roy de Polongne , perpétuel ennemy 
du Moscouite. Le terroir de Rezan est le plus 
fertil et le plus abondant de toute la Mosco- 
uie, là où les espies de bled croissent si 
epaissement que on n'y peult passer que à 
grand malaise , yoire que les cailles , nom> 
mees des païsans vôecAa/, et des AUemans 
watchelj et qui y font leurs petits , n'en peu- 



UOBCOTUt. 27 

ment presque sortir en volant. La volaille et 
venaison de touies sortes n*y manque point 
et y sont les fruicts meilleurs que en la con-^ 
tree proprement dite Moseouie. C'est près de là 
qu'aucuns ont voulu dire^ue sort le Tanaïs , 
à vn Heu nommé Donco , qui fait que les Rus*- 
siens raiq[)ellent Don. Autres disent qu'il 
vient de plus loin , à sçauoir des monts voi- 
sins de Finlandie, que plusieurs nient n'estre 
point. Or dit-on que le Don a prins sa source 
là parce que c'est en cest endroit qu'il com- 
mence à porter et estre nauigaide et que les 
mardians d'Âsopfa^ CapheetConstantinople 
prennent là leur marchandise et la chargent 
durant l'automne , veu que le reste de l'an ce 
:fleuue , ou il gelé , ou bien n'a point assez 
d'eauë pour porter les vaisseaux chargez. Ce 
fleuue donc tant £uneux , qui sépare l'Asie 
d'auec l'Europe, sort d'vn lac, nommé en 
langue russi<»ne luuano vaoserOy qui signi- 
fie le lac de lean , lequel est tresgrand et 
spacieux , enuiroané d'vne forest de gran- 
deur incroyable , qu'aucuns appellent Oco- 
nieZ'KilieSf et les Scythes Yeriphanow: 
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de laquelle prend aussi sa source vne autre 
riuiere, nommée en la mesme langue Schat, 
qui a son cours à l'occident Mais puis que le 
lac est si grand , qu'il tient trois cens lieues 
de circuit , qui empesche que le Tanaïs ne 
sorte des monts , et passe par ce lac , comme 
faist le Rhosne par celuy de Greneue, et le 
Rhin par celuy de Ck>nstancet Au reste plu> 
sieurs tiennent , que sa source vient de la 
forest nommée lepiphanovuliez , laquelle est 
encore par delà le lac susdit : et prend le Don 
ou Tanaïs son cours tout droict à Test, et » 
entre les royaumes de Gazan et Astrachan , 
s'esloigne du fleuue Eldel, ou Volga : puis, 
tournant son cours vers le midy, fait les Pa* 
luz , que on dit Meotides. Près du lieu Donco, 
où Don commence à estre nauigable , est la 
ville TuUa , quarante lieues loin de Rezan , et 
trente-sept de Moscouie, qui luy est au su, 
tirant aux champestres déserts et solitaires , 
et y passe vn fleuue ayant mesme nom : -et du 
cQSté de Test 9 passe et arrouse ceste ville de 
TuUa, vn autre fleuue nommé Vppa , et puis 
se ioint à la riuiere TuUa , et toutes deux se 



Jf08COTl£. 29 

vont rendre dans i'Occa , prefliidVn chasteaii 
nommé Odoyow : et fut ceete ville aussi 
n'a pas long temps tenue en souueraineté 
par ces seigneurs. Mais Basile en feit autant 
que de Rezan , et autres païs voisins. En 
ces lieux on ne mesure pas le chemin 
par lieues, ains par ioumees; et peult la 
iournee reuenir à six lieues allemandes , de 
façon que depuis la source du fleuue Tanaïs 
iusques àsonengoulfement, japresdequatre 
vingts lieues d'Allemaigne. Mais qui voul- 
droit suyure le cours de Teauë, à peine vien- 
droit-on en vingt iours de Donco à Asopfa ; 
en laquelle se fait grande pratique de mar- 
chandise de toutes sortes de peuples , et est 
franche à acheter et trafiquer, et en tout temps 
Ion peult librement aller et venir en icelle : 
mais il fault que chacun se pouruoje deuant 
la ville. A trois ioumees d'Asoph (ancienne- 
ment nommée Tana] se va ioindre au vray 
Tanaïs vne eauë dite le petit Tanaïs , sur le- 
quel est bastie vne forteresse au pied d'vne 
haulte montaigne , nommée en leur langue 
Cirkassy-Pietihorski , où iadis y auoit vne 
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colonie de chresti^as grecs. Près delà, en vn 
lieu nommé Velikipremios , ïei sçeu des 
mesmes Moscouites qui y auoient esté en 
garnison pour la garde du païs, à cause des 
Tartares» qu'ils auoient veu sur vn mont, que 
on appelle Sainct, certaines statues et images 
sur des colomnes » le tout de marbre : qui 
me fait penser que c'est le lieu que les an- 
ciens ont nommé les autels d'Alexandre. Et 
est ce lieu à8(Hxante huict degrés O. de lon- 
gitude y cinquante sept degrés O. de latitude, 
car les trophées d'Alexandre ne furent onc si 
loin posez , ny la mémoire d'Achille. Passé 
que TOUS auez Tulla » vous arriuez à Nisce^ 
neck^ lieu tout marescageux ; et y a de TuUa 
iusques à ce lieu , trente lieues , et de Mos** 
couie tirant au su , soixante. Et à dixhuict 
lieues de là , sourd et commence le fleuue 
Occa > lequel , en vireuoustant , tantost au 
n<Mrt, puis au su , enclost ledit Nisceneck en 
forme d'vn cercle , comme aussi il fait les 

• 

Tilles Vuorotiny Coluga, Cirpack^ Corsire, 
Colonne , Rezan^ Casrmovugorod et Muron, 
et en fin entre dans le Volga ou Eldel , près 
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de Nouogardje inférieure. C'est la riuiere de 
Moscouie qui poile le meilleur poisson et en 
plus grande abondance : entre autres vn, 
qu'ils appellent Béluga, fort grand, et qui 
n'a nulle espine ou areste, ayant la teste 
large, et sa bouche spacieuse et fort ouuerte. 
En outre , ont trois sortes d'esturgeons, qu'ils 
appellent Sterlet , Schevuriga et O^seter. S'y 
trouue aussi du petit poisson blanc à mes- 
nues escailles argentines, fort bon, et vne 
espèce de beste semblable au Taisson, que 
TEspaignol nomme Tassugo^ l'AlIemant 
Tachs oderdax f TAnglois Bager^ l'Arabe 
Meiper et le Taitare Zamelh^ qui ne vit que 
de proye et sur tout de poisson. Quant aux 
autres espèces de poisson, elles viennent de 
la mer au Volga , et de là en l'Occa. Des 
sources d'Occa sortent deu2t autres fleuues , 
Sem et Schosna : le premier desquels passe 
par Sevuere, ville et principauté, puis entre 
dans la riuiere Desne, laquelle passe à 
Szemibo, et puis passant par la prouince 
Chiovuie, entre dans Borystbene, qui sépare 
les terres moscouites d'auec celles du roy de 
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Polongne, et le Schosnas'en va tout droict 
se lancer dans le Tanaïs. En Corsira , ville 
et principauté, y a eu vn prince souuerain, 
mais le Russien Ta fait mourir par poison , il 
y peult auoir quelques vingt ans , et s'est 
saisy de Corsira et Czirpach , où il y a de 
bonnes mines de fer. En Coluga on fait de 
beaux vaisseaux de bois et autres vtensiles 
pour le mesnage , et c'est là où le Moscouite 
tient grand* garnison contie les courses des 
Tartares. Yuorotin est aussi principauté, qui 
fut courue par les Tartares l'an mil cinq cens 
vingt vn , qui fut cause que le Turc en des- 
pouilla celuy qui en estoit prince. Sevuera est 
vne grande prouince, le siège de laquelle fut 
Novuogrodech, duquel lieu iu&ques à la ville 
de Moscouie, on compte cent cinquante lieues ; 
et s*estend ce païs iusques au fleuue Borys- 
thene, ayant de grandes solitudes, et près de 
Branski, vne longue et spacieuse forest, peu- 
plée de bestes saunages, entre autres de 
Buffes, que les Allemans nonunent Bilffel et 
Meneega en langue de Tartare, et de Renards, 
des peaux desquels ils vsent communément. 
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qu'ils nomment Putech^ et quelques Aile- 
mans Fuchl^ et en^ langue dUyrique Liska, et 
l'An^ois Fixxe. Ses villes principales sont 
Starodubj Potwulo et Ctteruiganm , toutes 
sur le fleuue C>cca< Geste prouince ayant esté 
ostee par Basile , grand duc de Russie, Tan 
mil cinq cens vingt trois , à' Semetzitz , grand 
capitaine, fut conquise par lean Basile, duc 
de Lituanie , qui en feit possesseur les ducs 
moscouites sortis de sa race. Et sontces pais 
et villes pardelà la forest qui dure vingt quatre 
lieute de large. Âpres vous trouuez le fleuue 
Vgra, qui fut iadfs la diuision de Moscouie 
et Lituanie* Ayant passé ladite forest, tirant 
au nort, venez à'Smolentzko/viileepiscopale, 
' asnse sur le Borystbene, ayant vn chasteau 
Mrers le Leuant, à rentour duquel y a vn fossé 
t^edem -toises et demie de profond ou enui- 
ron : dans lequel y a des bastions assez gros 
plantez, comme lon^dit es vignes d'Autricbe, 
â fin de se garder des irruptions et courses 
de leurs-eimemis. Bt print le Moscouite ceste 
ville, n'a pas long temps , sur le Polonnois , 
par la ti'ahison d' vn capitaine natif de Boësi^e, 
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qui y estoit commis pour la gaixler : ce qui 
fut l'an mil cinq cens quatorze, le trentième 
iour de juillet. De là on vient à Moeaistzo^ 
beau chaateau assis sur le fleuue Moschou : 
et là se tient souuent le duc, à cause du plai- 
sir de la chasse , pource qu'il y a des lieures 
de diverses couleurs. C'est aussi là qu'il oyt 
les ambassadeurs des roys et princes qui en^ 
uoyent vers luy. Vers l'ouest , sur le fleuue 
Opscha, quelques soixantes lieuôs loin de la 
ville de Moscouie , est Biëlski , ou Biela , ville 
et principauté, que le Moscouite a usurpé sur 
les seigneurs légitimes et en porte le tiltre. 
Apres voyez Rsovua', près laquelle est la fo- 
i*est Vuolkonzki , dans laquelle y a vn grand 
paluz nommé Fronouu, lequel entre dans vn 
lac dit Vnolgo , qui fait vne riuiere , prenant 
le nom du dit lac : laquelle ayant engrossy 
son cours par l'entrée de plusieurs autres lacs 
et fleuues en elle , se va rendre en la mer 
Caspie par vingt cinq bouches : et l'appellent 
les Russiens du païs , Chvualiuzko , et les 

i MQ!)«iflk. 

* lyéf. 
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Tartares, EdileUf et autres encor le nom- 
ment Vuolgcu Non loin du lacFronouu, dans 
la mesme forest , près vn village dit Dnie- 
pesko , flourd le Borysthene , nommé des ha- 
bitans du païs Dnieper du nom du village 
joignant lequel est sa source. Près de ce lieu 
y a vn monastère appelle la Trinité, d'où sort 
vn ruisseau nommé Niepretz , comme s'ils 
vouloient dire Petit Nieper, encor qu'il soit 
plus gros que Tautre : lesquels se ioignans 
bien tost ensemble, deuiennent nauigables* 
Et c'est sur ce fleuue que on met les mar- 
chandises pour porter en Lituanie , car il 
arrouse la plus part de ce païs là. Quelques 
ont voulu dire que le Borysthene ou Nieper 
et le Yvolga sortoient d'vne mesme source : 
mais ils se sont trompez en leurs opinions, 
.d'autant que Borysthene court premièrement 
vers le midy vers la ville d'Vuisma S puis se 
tourne un peu en Orient la part de Droho- 
busch, Smolensco, Orsa et Mogilevuo, et de 
rechef retourne au midy es lieux de Chlovup, 

1 Vlazina. 
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CircASBen etOtsaeovvo^ et<dâ1À^.TfttveBdre 
en ia ineFdfoirev6tcoDinieiii~iQ)pffocbe:]a:mer, 
il s'eskit^it 4eisorteqQe^plUtteiutefODt «atiidé 
que cefitfit vu }ao.'Ieçoiilè8de%iGaq«i'à>4cx 
}èeu^ de soft eoimneucdiii^it' 4)u souvee y a 
vn Iftc tiQœiffé.Dvitlina, duquel«drliiime ri- 
uier^portwUiSièeiiné'iumi siÂ^uelletirmitau 
nort , ft^iDgi:^li««i^' de èà;<8e îretoitnie au 
midy, et tirèadeBiga, ville meUrdpoiitaiûe de 
Leyfiandt se ta rendre eirla mer Germanique, 
queles RuBai^s^AltfïdlQiil Fi;<nroA;-i£i0^e« Le 
quatrième vflew»6>fainaiui^t XotwGe^t teau-: 
coup moindretqiie4f94raaAutras, >po$6«nlr^ 
les lacs de Fronouu et Dvuine : et e^esipar là 
(comme ils^4}8i9Bt)^que. .p«asa4'^i|^8tre«ainçt 
André/ leur-allant attnoDeer-L'Kvaegilc^ oai-ils 
se vantent détenir lareUgionparxla firediGa- 
tion duditaainct U Api^ on vient à^¥uelok), 

i • Saint SAitéhrë^ tcétk Vft'siiittf Pléfi^, Tap^ortéMMIofr, 
«prH màbi pt^mtié lAipimle-Qa Dtemà'^UitpeviTtet'^ân 
KhenoQ^e^oU'ntppvit «qoe^le o^w^-db^PiiWpee.n'^toit 
pas loia de Kherson. n rétolnt de se rendre & £ome; il 
'^gna âonc'rétbT>oncbQre'dii fleave, s'éiobarqna et prit 
terre une première fols an pied d*Qne montagne. C'est de 
ik qu'il dit aux disciples qui l'accompagnoient : «i-iiegarde^ 



Viâeetofaasteâus oà ie du&«e va tous lesims 
reoreeriet est distante de BSoitea de vingt 
quatre tieu^ OU' •eiminHi'. Vôusauez aussi 
Tii^ier, (mOt^«ier) Tiie> des 'plus belles vilfes 
des Rttsssiens, assise suf le Votga, près le 
cbas<»au de laquelle passe aussi vn fleuue , 
nomme IMuert^a, lequel entre dwis le Volga : 
puia allez 4 Tel^aek ^ , et 'de là à la grand* ville 

cette moQtagBe, car s'est kH qo'^lAter« lagrik» de Dieu; 
ici brillera bientôt une immense cité bh. le Seigneur aura 
de oombreoz autel» n Puis, étant monté an sommet de la 
montagne* il Ht Ift signa te laeeoix efepria«G*est« en effets' 
«a mêma.endroU 4iw tvé ù^nâ^ et bfttie la ville de lUefv m 
MaIs cette B^nae. tradition ne.s'appnie pa» nniqiieipent sur 
2 a 'chronique si intéressante de Nestor. Un Père dn com- 
mencement' dn m» siVde , saint Hippolyte « certifie dans 
9imiMemdê»dfitusê'afétre9t{Oper. S. HIp., 1716, p. 81), 
que rai^tre^de /la crois a. érapgeUaé- ces Scjttbet. que 
Strabon(Geog.4U».114).et Tacite (Hiat,.!, 79) ont appelés 
Rozolans : la science ne s^oppose donc pas k ce que nous 
v^éfiona saint* André comme notre apdtre. On pent con- 
sulter anr -cette qneaUan.lifstaBrtiiae-le saKant.Hainacbi, 
On^finêt U aniif^iM^i.ckritHtuw ^ Boiq»^ 1$4(») II, et 
«urtont la ^abstantleUe diflaertatioasor Us origines de 
VÉglise rvAse qui vient.de paroltre dans le tome II des 
Études de ikécdogie , de philosophie et d'histoire. 
1 Tsaftiki 
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de Nevuagart, différente de lautre qui tire au 
BU , vers les Czeremisses. Et est oeste cy 
le chef et siège principal de tou]| le païs de 
Russie, et se nonune en leur langue Notmi- 
gorod^ c'est à dire, ville nouuelle : et est fort 
grande , et arrousee du fleuue Yuolchouu , 
qui est nauigable , et sort dVn lac nommé 
Ilmen, et de là s'escouledans le grand lac de 
Neoa , à présent dit Ladoga , et puis se va 
rendre dans la mer Germanique, que les 
Russiens appellent Vuareczkoie morte» Ceste 
ville est beaucoup diminuée depuis que le 
grand euesque ne s'y tient plus , soubz la 
puissance duquel elle viuoit en toute liberté, 
exerçant marchandise avec les Allemans, 
Suetiens , Lituaniens , Polonnois , et ceux de 
Danemarch : mais le Moscouite les a assu- 
iettis, pillez et saccagez, soubz prétexte qu'ils 
vouloient suyure la religion romaine et quit- 
ter Tancienne institution des Russiens. Il y 
a mis nouueaux habitans, auxquels il a donné 
vn euesque à sa poste, tirant le reueriu à soy , 
qui estoit de Tancien archeuesque. Et quoy 
que ce païs ne soit guère fertil , à cause que 



MOBCOVIE. 39 

tout est pLein de lacs, paluz et riuieres, si 
est-ce que le trafic des peaux , du miel et de 
la cire qu'ils font, rend ceste ville encor 
assez riche^ Le païs est le plus froid de toute 
la Moscouie , et le peuple le plus honnesto 
et courtois, iaçoit que par fréquentation ils 
commencent à vestir la nature farouche de 
ceux qui leur commandent. Ceste ville comme 
elle estoit encore libre, auoit grand domaine, 
et principalement, en orient et septentrion, 
lequel estoit diuisé en cinq parties , chacune 
partie ayant son spécial magistrat dedans la 
ville , à fin de bien pouruoir aux choses pu- 
bliques : et oultre ce ils auoient encor des 
autres duchez suiets à la ville, comme Dv- 
uina, Vuolochda et Tersaks. ladis au lieu 
où à présent est le monastère, y auoit vne 
idole nommée Peryth , laquelle ils jetteront 
en la rivière de Vuolchouu , lorsqu'ils se foi- 
rent baptiser : et disent que ladite eauë monta 
contremçnt, et que auprès du pont on ouyt 
vne voix disant ces mots : Vous Neugartois, 
ayez mémoire de moy. Ce que oyans les ha- 
bitans, plantèrent vne gaule ou perche sur le 



40 8ABMAT1S D*BUSOrB. 

pont '. deeorte i^e Gkacua«n à.leL iour on oyt 
vue vok esdbtante, disant tPen/éh, Per^ià ; 
et lors Is. peuple se mutine et se bat à coupai 
de percha et de* poing, tellement que.lemft- 
giatiiat.ne les pealt ap{»iser qulanec grande 
peine. Il je'treuue.^i leurs* histoires que iea 
habitanst'd^icelle fiirent iadia en.Gceoe 
gerla«viUede€ocsun,.où.il8 deneurercantr 
pacede«epl anstzoejq^ue vojans leurs feniK- 
mss, qui' ne receuoient aucuaplaisir d'eux , 
se marièrent ayeo leurs seruitours. Or .ajrans. 
en fin obtenu^ nctoina et prisa, la /ville, iia< 
rapporterait eik signe .^ ce^ vne^clocheiet 
vne p<Hie de* eujture , qui sont encore aaiiour-; 
d^huyen; leur ^^scw Les serfa sçachana. la 
venue de leurs.ôaaistres vainquaHrs^ vont a» 
deuant d'eux , leur liurent bataiUeet les sur? 
montent. Quoy.Toyans L'vndtsditsdooaistreB': 
conseilla que cbacuA eust k se pouruoir de 
fouets, et que< auec tdles. armes oft toa as-» 
saitiist, à fin de leurremanstret la^aeruitade 
en laquelle ils estoient lors delenr départ ; et 
que par tel moyen ils s'asouaniiBseBt.et d^ 
sesperassenè de leur viotoire. Ceqwadvint : 
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d^aotant que ksdito MPfcr^ perdans oœ^r, s'en»* 
fuyweDi en vne villéy encof i présent non 
fermée, laqueUe ils appellent C/opi^orecï, 
c'est à dire , ville ou chaatean descârfs, et là 
ils furent tous luez et vaincus : ai indignas 
tioB dequoy la plusparldes femme^sa pen*" 
dii«nt eUe»*me8n)eSé Aujreste^ le lac limen, 
produisant le fleuue Vuolcouu « et icduy en- 
trant dans^ œluy de Ladoga^ se vont rendve. 
(comme i*aj dit) dans la mer. Et > sur leur 
bouebe-estasM» le chaÉteBJÊ'd'Oreseharkr 
queies AUemana appellent iViutom6oi97,que< 
le Turc iadtsa ûdti)a8tir^pDHr tenir en bride 
leMascouite. Du costé plus, ocddenisl ,. est 
raBeieuie ville RusB ^ d*où lesRu88isn«:ont 
prins leuvnom , suiette àNonogarde , où il y 
a va fleuue d'eaué sidee^ qui- leur«8fr de graïui 
profit pour la quantité de set qu'ils en tirent. 
De là vous venez à luvanovugorod^ qui si- 
gnifie chasteau de lean, à cause que lean 
Basile le feit bastir : et est tout de pierre, sur 
le fleuue Neruue. Et de l'autre part de la ri- 
uiere, est la forteresse Leyfland, nommée du 
nom dudit fleuue Neruue, qui sépare ces deux 



42 SARMATIC d'BUROPE. 

peu{des et prouinces : non que les Liuonlens 
ne soient bien de la iurisdiction du prince des 
Moscouites. Et sort le fleuue susdit d*vn 
lac, qu'on nomme Zutz/eo, et les AUemans 
Paijfnes, Âpres on vient à la ville de Ples- 
couie f ayant vn fleuue de mesme nom , qui 
passe par le milieu d^celle , et se va deschar- 
ger dans le lac susdit de Zutzko. Geste ville 
est fifeule«entr6 touted celles qui obéissent au 
Russien close de bonnes murailles : et estant 
diuisee en quatre parties^ aucunes ont pensé 
qu'elle fust ceincte de quatre murailles. Elle 
viuoit iadis en liberté : mais Tan mil cinq 
cens neuf, le duc Basile laprint par la trahi- 
son de quelques prestres d'ioelle, et enuoyant 
ailleurs les habitans et naturels du païs , y 
mit des Moscouites, auec garnison, pour la 
tenir oontre les Polonnois. 
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alsflant la Ltuonie à Touest, et 
tirant au iMMrt, vers le païs de 
Suetie et Finlandle, se trouoe la 
prouinoe nommée Yvotska : en 
laquelle on tient pour asseuré, que toutes les 
bestes que on y meine, de qudque estrange 
couleur qu'elles soient, on les voit deuenir 
toutes blanches. Mais il est saison que nous 
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allions vn peu selon la marine, iusques auit 
terres de Suece. Et premièrement ayans passé 
le lac Ladoga et le chasteau iTOKeschack » 
on vient au fleuue Koritla^ sur lequel est vne 
ville de mesme nom. Et sept ou huict Ueuôs 
plus loin est la riuiere Polne, laquelle sé- 
pare les terres du Mdscouite de la Finlan- 
die, nommée par les Russiens Chahiska 
Semla : ^est eesto ville soube robéissance 
du roy de Suece. Il y a vne autre Korilla, 
assise au^nort^-et^loi» de Ift' ville' de Nouo- 
garde plus de soixante lieues, laquelle obéit 
aux deux seigneurs et de Suece et de Mos- 
couiç : non loin de laquelle est en pleine mer 
(en celle qui est dite Glaciale), Tisle nommée 
Solowiki, où Ton fait grande quantité de sel, 
et s'.y tri0«iue abondaace^de passons, que les 
faabiteii^ w^psMietASxélfi qti& ié pense estre 
ceuK'que neuS' nommons Hàrencs, veu rap- 
proche ^ et' similitade de l'vn à Fautre. Se 
trouve tmsaienioell&vniDQn&stare^t'egUsp, 
ou a'eBtren^'iaiqaisdes lommjBft^C^est en-ce 
lieu^que^ckirantlesolstioe'd'esté; àcause^de 
restoigneftteRt du scdeà- dé ee tropique, et 
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^>ercle*de lf»roli(pe).oii:.flie voitrle: iimi»:bien 
olair 'qae.ipar: l'iMpaoe ,é».éBaii rteweft. Le 
tour de -c« çma depui» ktiner; est. plein éc 
palu^,;<et grands iwMAgèd ^idans lesq^etarest 
<)a ville^e Belj^-^ieseray. basàie'fltftile berd.du 
iac, qu'ila ,noioBi]Qent.JM&G,/diiqiielra(Ht le 
lleuue SkibiMwe,.(|ui£iitae dan» leVvûlgay^tes 
la,. y i]l&' de leroszkUff^r Or lelacsuft dilest 
-nommé: Beli^nuerut . commeiiaf ville, ingni- 
.âaixtiBlBnoheiir -^iaqilôHeviUe est inexpugna- 
ble à cai)8eique>de'tfiOSf«MMit«B'elle>estceinete 
.de . «gnuQida rpaluzi et estangs : et c^est janssi 
enrelle » quelee prinees^ MosBOûiens :timinent 
leurs, tbfesore eti finenoes» :.et ; est 'loin de ia 
ville de MiescouietqwMdques eent Ueuësi On y 
v«>par dem.'Cheniinav àr-sçauoirr'par F|grét/2 
on %tea^s d'^yiie9.'«tiptir^/)0rrOnB2a^.daraàt 
l'esté .r;ei<6n^l^«nei(fiti^iitrev«ttBDn.p^^ 
. paciQsbois^îit/yJbnUjHicn&desipoots^'C^ 
. .doipalus eitfinieliestqui'SfyiBsaambie&t^ jqni 
<«st «sttse quUlm^j arp^intiôyeBittryitiages^à 
r«i>tottr..A aearteodfwzetlitiîèS'de knge^ et 
fttttant denioBg : daas^tequelt^mnie.tien- 
. nenteenx diiipftïs^«etl0siterg6nt:tim8 eens 
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soixante rivières, lesqueUes se conuertissenC 
en U seule Schosnef qui se descharge dans 
le Vvolga, comme dit est. A vn get d'arc 
près le lac de Belif'^esera y en a vn autre, 
qui produit le soulfre : si que vn fleuue qui 
en sort en iette Tescurae, qui surnage sur 
Teauë, la nature parftdsaot ce que l'igno- 
rance du peuple ne sçait faire : aussi n'en 
mènent ils aucunement IVeage. Puis regar- 
dant le midj, voyez Clofigùrod^ où iadis les 
esclaues de Nouogarde s'enfuyrent, ayans 
perdu la bataiUe contre leurs seigneurs, des- 
quels ils auoient espousé les femmes, comme 
ie vous ay dit par cy douant. En ce lieu n'y 
a rien à présent que Tne église, en la quelte 
tous les ans y a vne foire générale de toute 
la Moscouie, où viennent ceux de Sueoe, de 
liuonie, Moscouie, et mesmes des Tartares, 
et plusieurs autres nattons, tant de Torient 
que du septentrion, où ils vsent de change 
de marchandise en leur trafic, à cause que 
rvsage de For et de l'argent est peu, ou 
nul, entre ces nations, lesquelles changent 
des peaux de martes, ermines, loups-cer- 
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uiers , et autres dluerses , aueo des acoou- 
tremens, esguilles, cousteaux, haches» et 
autres telles menues j*auauderies. Et ainsi 
vous voyez que encor ces Scythes n*ont 
point oublié ny laissé la simplicité du temps 
iadis ) de laqu^le les historiens anciens les 
ont tant recommandée. Après ce lieir de 
Clopigorod , tirant du nort à Test, voyez 
sur vn lac la ville de Perealavu , où le ter- 
roir est bon et fertil , et où souuent le prince 
passe son temps à la chasse. Il y a vn lac, 
d'où ils tirent et font de fort bon sel; et faut 
que passent par ceste ville ceux qui vont à 
Nouogartfe inférieure, leroszlahf^ Carane 
et Vglitz, Sur le Vvolga est Rosiimu , 
ville et siège archiépiscopal, estimée entre 
les principales de toutes celles de Russie : 
et passe encor par icelle vn fleuue nommé 
Coiora^ et puis s'escoule dans le Vvolga, 
Le païs est fertil et les riuieres abondantes 
en poisson : et estoit cecy iadis Tapennage 
des aisnez de la mais<»i du grand duc; 
inais à présent les enfans n*ont rien, telle- 
ment que de nostre temps vn frère du duc 



4B BMOmFKOK im HOC00V28. 

MMeouite* vint en amiMUMsade vers Tempe- 
reur Cbaries l6^quint»']eqael estoit arpau«npe, 
:qu'tl n*avoil p«js vn sealhabiUeinent à eharf- 
ger. Ausai ne leop laissent que peu^de teires, 
à fin qu'il8>n'attentent Fien^deiioimeau contre 
ie soiraerain : ettotitefois perlent ils le nom et 
tiltre àeStteZf qui signifie due& enuers nou9. 
Bien est vmy que quelquefois le grand duo, 
avisant congneu^laîfidekté de longue main, de 
queiquVn de «ses princes ; luy donne i^arge 
. en gueire , «nai» comment? - Four ftHer l^ie» 
loin, ail» qu'il a fait n'a pas'long temps à 
S)rmeon PêderouuitZy son proche paimrtv 
'.qu'il' enuogra 'ivsqnes aux monts^Hjperbo- 
lees , 4M)ntre quelques nations ^non enoor 
domiees.t Et ainsi ceax là «e trompent qui 
. pansent que BB'Mosoouie' «on -plus que* en 
Turquie, il y afi aucune seigneur qui peust 
.4euep larmee^' «i 'ce n-est par le j^sir et 
'««ppes- 'Commandement de^celuy quiest mo- 
!'narqua>^ «eouuerain. «'Gontinuant'raa tieucse 
et tirant le plos «unort,- on vient à'k pro- 
utnce^de FiKiJoc/ida^'pottant le nom de sa 
ville, ckeliet ^principauté^ du* pi»s , qui aiMài 
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est le siège d'euefiK}ue, où le prélat n*a iurisdic* 
tion quelconque, comme il a es autres lieux. 
Toute la région^ est marescageuse et pleine 
de boscages, qui est cause que les passans 
n'y sçauroient tenir voye ne sentier sans auoir 
quelque guide du païs, à cause que tant plus 
on va en auant, et plus s'ei^aississent les fo- 
rests , et plus grand nombre de paluz et ri- 
uieres se présentent. Dans la ville, il passe 
vne riuiere de mesme nom du costé du nort , 
et par dessoubz la ville se ioinct à icelle vn 
autre fleuue nommé Sucbane , sortant du lac 
Koinski , bien auant vers le nort : et en fin 
vireuoustant de l'est au nort, se vont rendre 
dans la mer Glaciale, non loin de Golmogor. 
En la ville de Y volochda y a vn fort cbasteau , 
et imprenable de son assiette et plant natu- 
rel , ou aussi le prince tient ordinairement 
vne autre partie de son thresor, tant à cause 
de la forteresse que pource que ce lieu est 
loin de toute course, tant des Polonnoisque 
autres ses ennemis. Bien est vray qu'au corn- 
mencement du règne de Solyman , empereur 
des Turcs dernier decedé, furent enuoyez de- 



uant ceste ville phisieurs Turcs avec cin-« 

quftnte mille Tartai*e8 : mats ils furent si bien 

receuz, qu'ils furent contraints leuer le siège 

h leur grande confusion. Vous voyez aussi 

le fleuue Vvaga , portant le nom d'vne ville 

bastie sur iceluy, abondant en poisson : le^ 

quel sortant dés forests tresespesses, où il -a 

^urce dans dcspaluz, vient se rendre dans 

le lac Onega, après avoir fait ceux de Fw 

gesero et Vvodla-lesera , dans lequel entre 

^vne riuiere , sur laquelle est bastie vne 

basilique des Russiens, qu'ils nomment Dif^ 

fine, où ils viennent en pèlerinage de plus 

de cinquante lieues. Et en ce païs là les 

habitans mangent fm*! peu de pain, en ayant 

default : au lieu duquel ils se sustentent 

de venaison , laquelle y est en abondance, et 

entre autres des renards tous* noirs, et de 

couleur grisastre. Les 'plus grands ne boiuent 

que de la bière fiiicte d'auene , qu'ils nom" 

ment Brokmofc, et les Caspiens Glich, et les 

Tartares Khêcout, et est ce bruuage le [dus 

fade que' l'on sçauroit bmre : toutefois il a 

queli|ue vertu astringente, par laqu^ie il-pn>- 
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fite gcBBdemesnt au flux de ventire, et noumt 
mieux que celle que Ton fait au PaûkBas. U 
fault puis après venir à la prouince d* Vstoch, 
et ville, chef d'icelle, qui est posée sur le 
fleuue Sw:ka7Ui. Premièrement ceste ^iUe 
estoit assise pres^ia riuiere luhri: mais 
depuis pour la cpn^modité du lieu, fut re* 
culee. C'est vn pauUre païs, et où le pain est 
interdit, à cause qu*il n'y en a point: qui les 
contrainct à viure, et se passer de poisson, et 
de la sauuagine. Il n*y a point grande multn 
titude de martes sublines , et encor celles 
qu'ils ont ne sont^de guère gi*and pris : mais 
de toute autre sor^ de peaux, il y en a suffis 
samment comme de renards noirs, que on 
appelle pardeça , chats d'Espaigne. S'ensuyt 
la province de Dfine, ainsi nommée pource 
qu'elle est posée entre les deux riuieres IvJtri 
et Sitchana. Car Dfina en russien , signifie 
le nombre de deux. Le fleuue luhri sort des 
grandes forests, tirans au su , qui sont au 
païs des Czeremisses : et ayant son coursdi» 
quelques cens lieu^, s'en va enfin rendre en 
la mer Glaciale, du costé de Suece, et sépare 
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risle à'Engraueland de la terre incongneuë. 
Toute ceflte prouince n'a austre bastiment, 
que la ville Dfirux , et lee chasteaux de Pi-^ 
nego, et Kolmahori : Tvn sur le fleuue Cu-< 
luyo, et Tautre sur rembouchure, que fait le 
Suchana dans la mer Glaciale. Tout le reste, 
ce ne sont que grands marests , et boscages 
espaiSy etd^incroyableestendue. Es lieux ma- 
ritimes de ceste région , on trpuve des purs 
blancs, lesquels repairent en la mer (le penjse 
que c'est pour auoir pasture du poisson) et 
leurs peaux sont portées à Moscou ie : c^r les 
autres ours viuent, la plus part du temps, du 
miel qu'ils vont chercher dans les creux des 
arbres, où Ion le trouue en grand 'abondance. 
Et abonde encore ce païs en sel , duquel Us 
font trafic auec les Tartares. Ôr le prince mos- 
eouite estend sa iurlsdiction , tantost vers le 

• 'il 

septentrion, et puis vers Torient : qui fait que 
la. Moscou ie participe autant de l'Asie^' que 
de l'Europe : et passe souuent les limites du 
Tanaïs, voire et les sources du Vvolgcu Or 
ay-ie parlé du fleuue luhri et />/?na lesquels 
entrent dans la mer Opeane, que on ditGii^T 
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ciale, pai* six bouches. De Vvolochda iusques 
à Kolmahori, on compte à^Mx cens cinquante 
iieuës : et puis tire loii à Pinego, demie 
iournee par delà Colmogor vers k noi't : et 
est aussi fleuue portant le nom du chasteau, 
lequel aussi bien que le Voitzechda\ se va 
rendre dans la Dfine, et puis en la mer : selon 
laquelle sont ces païs et villes. Stanuouische, 
Calunczseho et Abnu, Puis ayant passé le 
promontoire Corogosfcinost , voyez le fleuue 
Mezen : le long duquel il va ^ iusques à ce 
qu'il s'engoulfe en mer auec la riuiere, à 
quelque octante degrez de longitude, et sep- 
tante de latitude. Peu* là vous voyez , que le 
moscovite estend ses terres depuis la mer 
Liuonique suyuant le sein de Finlahdie, 
iusques aux isles inoongneiiés, et extremitez 
de ce qui est découuert vers le pôle Arctique , 
non loin duquel il a ses terres ^ Laissant à 
gauche Pinego, on court quelques vingt jour- 
nées , iusques à ce que on arriue sur l*em- 



1 Ruthenia e»t quasi aîter orbiSt écrivait â(^jà en 1550 
MfttUiJea de Cracorte ir saint Bernard. 
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bouchure du fleuue Piacoye, Et à aîx iknir- 
nées de là, est la riuiere Cziline, laquelle 
entre dans le grand Aeuue Pètzora^ qui sort 
des haults monts nommez Poia^Semnoyt 
que autres nomment la ceinture de la terre. 
Cesie riuiere entre en la grand'mer Oceane, 
vers le nort et Arctique, près le boui^ appelle 
Puêêoosero^ s'y embouchant x>ar six canaux. 
Il n*j a pas long temps que les babitans 
de oe païs là sont deirenus chiestiens, à 
sqavoir en l'an mil cinq cens dixfauict : et 
pont fort- simples et de bonne compbsi^ 
tion, n*approchans en rien à la caut^ et 
cruauté du reste des Moscouites. Pardelà 
Petzora et Stzuchogora, vcts le mont Ca- 
merdpoiaz^ tant près la mer que isles voi- 
sines, il y a diuerses nations, lesquelles 
neantmoins les Russi^us appellent toutes 
d'vn mesme nom, à savoir Samoged^ «qui 
signifie se mangeant sogrmesme, à cause que 
ce peuple ne fréquente auec autre qudque 
soit : et neantmoins a il grande abondance de 
volaille de diuerses sortes et couleurs, et 
nombre de bestesayans belles pea.ux, comme 
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zebcUicks, martes, cafitore, hennineB» ours 
roussaires» loups, cbeuaux saunages, ei 
grande quantité de lieures. Entre tant do 
sortes d'animaux s'entrouued*vn qu'ils nom- 
ment rossomakaf lequel est grand comme vn 
taureau dehuictmois, aussi cruel que>8(Hit 
aux déserts d'Afrique les tigses ou lions ' : 
et adulent souuent, qiie ayant attaint quel-* 
que Cei'f, ou autre sauuagine, il s'en remplit 
tellement le ventre, qu'il est contraint pour 
se purger et vuyder sa panse, se mettre 
entre deux arbres les plus proches l'vn de 
l'autre qu'il peult trouuer, et passant entre 
iceux, il soit tellement oppressé, qu'il iette 
par- derrière Ja viande sans digérer, .et telle 
qu'il l'aura engloutie et deuoree. Se trouue 
aussi des poissons amphibies, qui repairent 



' i C6 Rotsomaka , en- nuse le glouton , est l'aurochs , 
Vwnu des ândens, dont Covier a dit : reftigié ai^}«nrd%ui 
dans qaelqœs fevAts de U LUbuanie pa da Canease , «*e«t 
on grand bœuf k cornes rondes , à front bomb^ , hant sur 
Jambes, couvert d'une sorte de laine grossière d'un brun 
-ftmeé, pins longue et plus fournie sur le garot , oti elle 
iltnne <ine.«Vfpareaoe da '^oste, «artant-dasslaTlrax mflle. 
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tant en terrt , mer, lacs» que THiieres, qui 
spnt mon^rueux et dungeveux- au possible : 
et le plus craint de tous, cfest wn que<^ peu>^ 
pie appelle çolkeqff de la. grandeur d'vn do- 
gue d'Angleterre, et aussà bien dentelé. En 
reste paesme mer y a si grande abondance 
.d*autre poisson que merueille, et des plus 
difformes qu'çn région du mondo'. Les pals 
plus bas sont pl^s froids, sçauoir vers TArc- 
tique, que tijHit et y commande ledit Moscou 
uite. Aussi lea bommQs y sont de plos d*Vtk 
pied et. demy, et( quelques fois dauantag^, 
plus hauts et pJus.gros, si qu'à les voir Ion 
iugeroit eatre des géans, aussi bien que ceux 
de la riuiere de? Plate^ qi|i est vers l'autre 
pôle Antarctique. C'est, chose merueilieusé 
quQ Tç si grand pa'is obéisse au Moscouite : 
caj:. dépits Suchoçorei^ iuaques au fleune 
Poiazs^e (veu quepn;nomme les ^lles et ino* 
uinceadu npm.des ôuii^res), il y. a phiade 
vingt journée^, : ^{^de. là, vous venet au moBt 
Cajïïm, qui. % trcû^r^^^o^ ^ <lbeiiiin i^y * 
monter :.çt lq.,de^jç^c|^ à^l'^t, «n^vS^- 
au 4euue 4rjb9?^u^çj^f, ptjs AoSf&U^toû est 
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assis le diasteftu Lepin : et dé ta au âeiiue 
Sos'sef tes gens gui habitent le Idtig de ce 
ileuue, 8*appei)ent Viiogolices, Mais laissanît' 
à part Sossûf on va au fleuue Ohy, le i^uel 
sert de celuy de Kitaischo : et est l'bby ëi 
grand qu'il a douze lieues de large/ scu^- 
ment en quelque contrée, non en toute ton 
estendu0: sur lequel est le chasteaa 06é»l2/ 
et ceux de Terom et Tumerif l^ seigneur^ 
dûs^éte sont suiets et tributaires aii Mosbo- 
uiite : et> de ce païs ivsques au Catctif y à 
plus, dé soixante iourfiees. Entré lés fléuueii 
Ok^, et Ifûiri, est la prôuincé portant le 
n^m de luhra, d'où Ion tient -pour certain, . 
que sortirent les premiers Huns, desquels 
sont dçscenduz les Hongres, et qui passèrent 
deçà en Tan de grâce trois ceiis soixante 
sept, et ont tant foit parler d'eux en nostre 
France i et est hors de doubte, qu'ils estoient 
Sojr4ke8v. i^oice des* plus' septëntriohaux et 
e^ignsK de nosti^ oeeident Or à propos, 
voisBisidn^ilemie Oby sont lès Eucomories, 
peuples: se tenant ttirit' bbis, ei {n*es de la'' 
jtvsr.'^cea^J^isàaofp^ê si^fié^ t^ Maritime, 
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coDiine aussi ks .RassieiiA s'aydent d'autres 
noms, selon la<|ualîté et assiette des lieux : 
comme le promontoire Nosz^ qu'ils ont ainsi 
nommé, pourœ qu'il est eminent en la mer« 
et figuré comme le nez d'^n homme : et les 
haisits monts surnommez^ à cause qu'ils es^ 
timent que par icenx la terre soitenuironnee» 
ils ies appdlent Semnot''Poiaz, poorce que 
Poiaz en Moscouite signiie ceincture. Be* 
tournant vers la mer, trouuez infinité de 
peupieS) les vns idolâtres, les autres malio* 
metans, non si obstinez que ceux de la Bar* 
àaxie et petite Asie, et quelques -cbrestiens 
assez grossiers, lesquels sont de Tcbdiissance 
du Moscouite, et luy payent tribut, qcÊOj 
qu'ils ayent cfaacun son prince : mais es^ 
longnez du tyran, sont hors de la peur^ 
qu'il ne les chasse de leur terre, la ^quelle 
aussi n'est de guère grand profit pour Juy 
en donner enuie. Sur vne aroppe «les monts 
SemncfL^Poiaz e&t vne statue que. ceux du 
païs appellent /S^(E^jBa6a,i}ui signifie vieille 
dorée : dL est cela en la prouince Qbdora, 
qui est bien ibrt peu^dee , et aboustit vers 
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septentrion, près des terres du dac-msueii. 
Geste idole, que les rostiques adorent se 
prostemans, est laite comme vne femme, te-^ 
nant son fils en son giron. A la contempler; 
vous diriez qu'elle a pitié dason enflant quelle 
tient, semblant phis à Faustine, représentée 
dans vne medalle antique; qui tient vn ensuit 
entre ses ïambes, -là où il est escrit, Pietast 
qu'autre chose , et près ^de laquelle est vn 
autre enfant, qu'ils disent estre son nqpueu ; 
ou bien à ce qui est représenté par la monoje 
d'Antonin Pie, où sont effigiez deux enfans 
. entre les bras de sa femme , et deux autres 
qui sont à son costé, voulant par là represen^ 
ter la pieté et région des anciens Romains. 
Mais de sçauoir déclarer l'histoire, ny la cause 
de l'érection de ceste statue, il n'en est point 
de nouuelle* Tant y a que ie pense que ce fut 
quelque enchanteresse qui ayt là fait des 
charmes et ensorcellemens sur ces figures ; 
veu que c&ctx du païs tiennent et afferment 
qu'il y a certains instrùmens , lesquels mei- 
nent pareil bruit que feroit vne trompette ; 
mais quant à moy, l'estime ^ue ce son pro* 
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oede des venta qui s'entonnent et enferment 
dan^ ces instrumens , et ëstans en lieu hault » 
causent ce sifflement et son perpétuel : ainsi 
que voyez en yn tuyau d'orgues , tant qu'il 
est agité de vent , il ne cessera point de son" 
ner et bruire , à cause que tout son est fait 
par la collision de Tair, et est lors plus aigu 
et pénétrant comme Tair qui y est poussé » 
passe par plusieurs conduits et lieux plus 
estroits. Ces peuples , i'entends ceux qui ne 
sont cbrestiens, sont si bestiaux , qu'ils ado- 
rent ceste idole : mesmes plusieurs d'eux luy 
offrent des presens de ce qu'il leur vient en . 
main, pensans que leure voyages et entre- 
pnnsesne prospereroient point bien, s'ils ne 
le faisoient : et tiennent cela de père en fils ^ 

1 La Mythologie slavonne de Popo/'pu-le de cette idole 
en termei qai 8*accordent avec ceux de Thevet. H imrolt 
que ses adorateurs la regardolent comme la m^re des dieu. 
Elle tenoit dans ses bras , eomme Tlsts des Egyptiens , nu 
enfant qu'on appefoit son petit-flls. Sa statue ëtoit dorée; 
c'est ce qoi.a donne lien à son nom. Autour de Tidole ëtoit 
un grand nombre d'instrmnens de masiqne qui faisoient 
dans le temple un bruit terrible. La déesse passoit pour 
rendre des oracles. Les peuples ont cru sonrent leurs dieux 
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On leur a quelquefois enuoyé des gens de 
bien pour les prescber, mais ils les ont occis, 
ne faisans que à leur propre fantaisie, tls 
ont plusieurs autres statues dans les mon* 
taignés , et ' crotesques , qu'ils adorent pa- 
reillement. Un seigneur Polonnois m'a donné 
le pouHraicl de celle ci , il m'asseUra 
l'avoir yenè plusieurs fois , mesmes fut' con» 
traint par ceux du païs de se hietù*e j& 
genoux deuant elle comme les autreU : au- 
tretnënt eust esté en danger auec ceux de sa 
suyte. Non loin de Peczora, sont ces haiiltes 
môhtaignes par moy si souvent nommées , 
ièsquenes vont .iusques sur les i^iues du 
fieuué siisdit. Et pource qUe le vent du nort' 
faasle auiec la siccité de sa froidure les som- 
mets d'icelles montaignes, on n'y trouue 
herbe ny verdure. quelconque. Sur ces mon- 
taignes se trounent des cèdres, près dés- 
intéresses parce qné leurs ^tres Vétoient: aussi a*o«ôlt-on 
passer deyant le temple de la Femme dorée sans y déposer 
ç[uelqiie offirande. Ceux qui n'avoient rien , déchiroient un 
merceaa de leur ha1>it , en faisoiént bommags )i la déesse 
Vt, prosternés contré teifre, Us lui ad'ressoiint leurs t«ux. 
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quels on voit des zebellines fort belles, dont 
les peaux sont toutes noires. Là dessus aussi 
f<mt leurs nids les gerfautz, d'où auant les 
gouverneurs ea enuoyent au duc pour le 
fdaisir de la voUme , à quoy • il s'addonne 
aussi bien que le grand cam de Tartarle. Or 
ces seules montaignes se trouuent, sans 
autres, dans toute la iurisdictibn du Mos- 
couite, et sont 'celles que les anciens ont ap^ 
fielé R^hees ou Hyperborees^ à cause que 
là neige et la glace y sont perpétuelles , et 
que le passage y est presque impossible , et 
sont à soixante trois degrez de longitude , 
cinquante septtlegrez trente minutes de lati« 
tttde. Et pour estre akisi difficiles à passer^ 
ils nous rendent incungneuè la («rouince 
à'Ençroneland, qui est des plus septentrio* 
nales. I ay veu Moscouite qui me iuroit auoir 
demeuré sept iours à monter sur le mont, et 
que iamais il ne peut aller iusques au som- 
met, lequel ils appellent en leur barragouin 
Stolpf c'est à dire colomne, tant les glaces, 
neiges , vents et précipices auoient donné 
dempescbement à. son voyage. Visitons ce 
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qui reste des principautés de Moecouie. Et 
premièrement Suadaly^ nom de ville épisco- 
pale ayant cbasteau , et de prouince « en la- 
quelle y a vn fort beau monastère de dames, 
où fut confinée de nostre temps Solomee» 
espouse du grand duc : et en est la région 
fort fertile, approchant fort de celle de Rezan, 
qui est le meilleur païs deMosoouie. Apres y 
ent vne autre grande prouince, nommée 
Vviathka tirant à Test, et arrousee du fleuue 
Kaman. Elle est grandement affligée par les 
larrecins des Czeremisses , qui deualisent or* 
dinairement les passans. Geste région est 
toute roarescageuse et stérile, et vne vraye, 
retiuite des esclaves fugitifis, se sauuans en 
ces marests, et puis &*enfuyaBs vers les vo- 
leurs Czeremisses; et que aussi ceste pro« 
uince est comme neutre, n'obéissant ny au 
Moscouite ny au Tartare, quoyque le Mos- 
couite Tay t d'autrefois tenue soubz sa main : 
aussi ne sont ils point chrestiens, non plus 
<iue ceux de Sibier et Czeremisses, Apres y 
est la grande et spacieuse région , nommée 
Permie, toute marescageuse aussi, et vers la- 
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quelle on ne peult aller qu'^ byuer sur led 
glaces, si ce n'est que en esté on suyue le 
cours des riuieres, qui est vn voyage par 
trop long, foscbeux et difficile. Il y a peu de 
pain et peu de fruicts, et viuent de venaison 
et pescherie, pay ans pour tribut au grand duc 
de Russie, de lapeleterie et certaine quantité 
de cbeuaux. Us ont vn langage à eux propre, 
et des characteres de lettres que Teuesque de 
Permie, nomé Estiene, leur apprint, et les 
retira à la foy cbrestiene, pource quUls s'es* 
cuuloient au mabometisme, enuiron Tan de 
nostre salut mil quatre oensnonante sept*. 
Car auparauant cest euesque, ils en auoient 
escorcbé vn, qui les reprenoit de leurs façons 
de faire. Cest Estiene est veneré corne sainct 
entre ce peuple. Encor par les bois se trouue 
grand nombre de ce peupleaddonné au seruice 
des idoles , vers lesquels vont les hermites et 
moynes pour leur prescber, et les attirer à la 

congnoissance de lésus Christ Ces gens por-? 



1 Etienne Khrap, premier érêqae de Perm , dont VÉglifte 
nitse eëlètoc la némoire le 26. avril, est àécéié en 1896.. 
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tent des semelles de bois , longues de trois 
pieds, ainsi que on fai^ en plusieurs autres 
lieux de Russie et les appellent Artach, auec 
lesquelles ils vont dVne extrême hastiueté et 
diligence et ont des chiens grands oultre me- 
sure, ausquels ils font porter leur besace, et 
mesmes sur la mer Glaciale ils en font autant 
aux cerfs et raugiferes. Non loin de ceste 
prouince est celle de lugarie que les Russiens 
nomment luhra , et c'est celle de qui ie vous 
ay dit que sortit le roy Attile, lequel affligea 
tant l'Europe , et enfin s'arresta en Hongrie. 
£t de ce se glorifient les Moscou! tes, et nom« 
moment le duc se dit prétendre droict en la 
Polongne et Lituanie , à cause qu'elles ont 
esté iadis soubz la domination de ceux qui 
luy estoient suiets et tributaires , et que par 
mesme moyen il espère vn iour quereller 
aussi Hongrie. Ce que ie vouldrois qu'il eust 
fait, à fin que le Turc et luy s'entr'attaquas- 
sent, et nous laissassent icy en paix. Les ha- 
bitans de ce païs payent peleterie etcheuaux 
pour tribut à leur duc russien et aussi des 
perles et pierreries : mais cela ne croist point 

£ 
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en leur région^ ne les perles en TOcean deuers 
leur païs. Parainsi fault penser qu'ils trafi-* 
quent au Catay, ou à Cambalu, villes d'Orient 
et suiettes au grand cam. Entre Permie et 
VvkUhka , gist la prouince dite Sibier, toute 
déserte à cause que les Tartares j sont tou- 
iours dedans et y font leurs courses. Âpres 
sont les CzeremÂsses tous viuans de lar- 
recnn , à quoy ils sont adextres » et hommes 
et femmes adroits à tirer de Tare et treslegers 
à la course, et sont mahometans, se reuoltaiM 
souuent conti'e le Moscouite , aimans mieux 
le Tartare pour seigneur, à cause qu'il est 
de pareille religion à leur fantaisie. Près de 
ce païs le Tartare auoit gasté les salines , 
lesquelles on a remises en leur premier estât. 
Et voila tout le cours en rond de la Moscouie, 
comprenant tout ce qui à présent soubz la 
la puissance du seigneur d'ioelle. Car i' en ay 
forclos la Lituanie , à canse qu'elle obdist au 
roy Polonnois, de laqudle toutefois ie par- 
Icray au chapitre qui sensuyt. 




DE LA LITUANIE 



1UBVB8 OU niurLs 



ET CHOSE ESMERUEILLABLES D^ICELLE. 




a grand* estendve de la Moscouie 
m'a fait passer aussi bien en l'A- 
sie, que m*arrester en l'Europe, 
à cause qu'il y a des enclaueures 
selon le cours des rluieres, par lesquelles 
elle s'estend iusques à bien près du Catay . Ce 
qui se peult iuger par le fleuue Oly, qui est 
fort auant en Orient, iaçoit qu'il sorte du sep- 
tentrion , audit païs de Moscouie : lequel 
tournant à Touest , laisse la Taurique Cher- 
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sonese et prend la route vers la Liuonie , la-^ 
quelle auoisine le païs que à présent le vais 
descrire. Lituanie donc est prochaine de la 
Moscouie de laquelle ie ne parle pas seule- 
ment , mais aussi des régions qui luy sont 
proches et conprinses soubz elle et souhz son 
nom, veu que son traict s'estend depuis la 
ville Circasse , assise sur le Dnieper ou Bo- 
rysthene, iusques en Liuonie. Or, parlant icy 
des Circasses, ie n'entens point parler de 
ceux qui habitent aux montaignes entre la 
mer Noire et la Caspie» qui sont chrestiens, 
suyuans la religion des Géorgiens : mais de 
ceux qui sont entre la Lituanie et Moldauie , 
près du lieu ou le Borysthene s'engoulfe en 
la mer et sont en l'Europe, là ou les autres 
sont asiatiques. Parmy ces Circasses Borys- 
tlieniens il n'y a aucun lieu pour la retraicte 
des chrestiens , veu que le roy de la Taurique 
Chersonèse auoit osté ce païs à celuy de Po- 
longue , et maintenant cela et le royaume 
Precop de qui est la Taurique , sont de To- 
beïssance du Turc , depuis que Mabemet se- 
cond conquist l'empire de Constantinople c^ 
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celuy de Trapezonde. Depuis le cbastcau donc 
d'Otzakhovu iusques à Moncusto qui est sur 
Je fleuue Thur , il y a six ou sept lieues et 
autant iusques à la ville de Precop , chef de 
ce royaume , qui iadis a tenu teste longue- 
ment au Moscouite , mais aydé du Polonnois 
et Tartare. Montant contremont le fleuue 
Dnieper, est la ville Ca^novUf à neuf lieues 
de laquelle estoit iadis Chiovuie , ville prin- 
cipale des Russiens, à présent ruinée, et voit- 
on parmy les halliers , ronces et espines , les 
ruines et mémoires de ces bastimens, tant des 
maisons royales que princes et des saincts 
temples et monastères , desquels les ruines 
désolées se voyent encor près des montaignes. 
Encor y voit on grand nombre de crotesques 
et cauernes taillées dans le rocb, où Ton ap- 
perçoit force tombeaux, et dans iceux des 
cwps qui encor ne sont point consumez et 
pourris Me me suis laissé dire à gens dignes 
de foy (qui disoient le sçauoirpar expérience) 

1 V. J. Herbinios, Heligiosa kîjoviensis crypta, sive 
kijovia subterranea, lena, 1675^ petit in->12, d'un granfl 
tatéréi et d*nne Intlgne rareté. 
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que en ce quartier là de Russie , esgarée -de 
nostre foy , les filles font vn grand coup de 
garder leur chasteté sans tache iosques à 
l'aage de quinze ans, à cause que les pères 
en tirent pris , pennettans aux estrangers , 
qu'ils en abusent, mais non point qu'ils les 
emmeinent, car si quelqu*vn se hazardoit 
d'en enleuer vne, ce seroît fait de ses biens 
et de sa vie, si le prince ne luy faisoit quel- 
que grâce. le croj bien que le temps passé 
ceste coustume y fut receuë ,- mais i présent 
non : car ils vous vendent tout à fait leurs en- 
fans , et masles et femelles , aussi bien que 
i'ay veu faire i ceux de Mingrelie. Le Turc 
tient à présent Chiovuie, et ce païs suiet, et 
y tasche à s'y aggrandir , mais lesdiffîculter 
y sont grandes , à cause du Moscouite , qui 
est estrangement fort en sa ta*re, et qui s'il 
auoit esté irrité vne fois par le Turc nesermt 
appaisé, qu'il n'eust raison de Tiniure, tant il 
est vindicatif* Et seroit besoin qu'il s'y fust 
attaqué , car les affaires du païs de Hongrie 
ne s'en porteroient que mieux« En ce païs qui 
fut du roy de Precop ei suiet maintenant au 
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Turc, si quelque marchand estranger y dé- 
cède, son bien reuient à ce barbare , ainsi que 
par deçà on en fait en France des aubenes, et 
le Tai-tare en ses terres vse de mesme façon. 
Le Turc s'accommode en ceste contrée à la 
loy ancienne du païs, laquelle pour luy estre 
profitable , il n'a pas voulu que fust abolie. 
Bien près de Chiovuie , il y a vne petite mon- 
taigne où fault que les marcbans passent né- 
cessairement , et si est très difficile au pas- 
sage et de grand danger, à cause des précipi- 
ces , et neantmoins les chenaux et chariots 
chargez y passent. Si quelqu'vn s'en rompt, 
ant s'en fault que l'on ayt compassion dut 
retardement du marchand ou quelquefois de 
l'afifoleure de ses bestes, que tout ce qui 
est trouué dans le chariot est confisqué et 
cédé au profit du prince. Encore le Turc ac- 
cepte ceste coustume comme chose digne de 
sa tyrannie. Apres qu'on a passé Chiovu , 
montant selon le Borjsthene , on trouve Mo- 
sier sur le fleuue Prepctz , 4equel entre dans 
le susdit Borysthene, quelques douze lieuë? 
jmr dessus Chiovu, et 7%wr entre dansPrepetz, 
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lequel est foi1. abondant en poisson . Puis venez 
à BobranskOf et de là à Mogilevu, loin do six 
lieues d'Or^arovu, et toutes ces villes sont 
sur le fleuue Dnieper, tirant à Touest, ^^ su- 
jettes au roy de Polongne. Car celle» qui ti-^ 
l'ent à Test sont de l'obeïssance du Mosco- 
uite, sauf d'Obrovuna et Mstislau, qui sont 
de la Lituanie. Borisovito, est loin d'Orza , ti- 
rant à l'ouest, quelques vingtdeux lieues, 
assise sur la riulere Beresine , laquelle est 
plus large que le Borysthene vers Siholenzio 
qui a esté cause que plusieurs ont estimé 
qu'elle fust le vrai Borysthene des anciens , 
plustost que celle que les Barbares nom- 
ment auiourd'huy Dnieper, Et à dire vray , 
si nous regardons bien de près la source de 
ceste-cy et l'accommodons à ce que les an- 
ciens ont dit du Borysthene , nous n'y ferons 
aucune difficulté, si ce n'est que , comme 
plusieurs autres grandes riuieres , elles sor- 
tissent d'vn mesme lac, ainsi que i'ay mons- 
tre que font le Tétnaïs et le Moscbouue, quoy 
qu'ils ayent bien fort diuers cours. Au reste, 
le peuple de Lituanie , voire icy la noblesse 
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n'est de grand effect à la guerre, et est chose 
peu à craindre : car s'ils y vont , c'est plus 
par parade que de désir qu'ils ayent de bien 
faire. Aussi quand les roolles sont faits , vn 
capitaine se pensera estre bien accompaigné, 
mais il ne se donneiti de garde, qu'il se verra 
tout seul : et ceux que on retient par force , 
renuoyent leurs chenaux et bardes les meil- 
leures à leurs maisons, et suyuent leurs chefs 
en despit qu'ils en ayent. Quant aux princes 
et grands seigneurs , lesquels sont tenus de 
fournir certain nombre de soldats à la guerre, 
ils rachètent à deniers comptans leur pré- 
sence , et n*ont point honte d'estre estimez 
poultrons et casaniers : de sorte que lors que 
on veult marcher en bataille , les chefs des 
bandes font crier à son de trompe , que si 
quelqu'vn veut estre cassé pour s'en aller , 
qu'il porte argent à fin d'auoir son congé. Et 
ainsi pouuez penser combien il est facile 
d'assuiettir ce peuple, estant ainsi fay-neant 
et addonné à ses plaisirs et ou chacun vit 
en sa liberté et -fantasie. Au reste , le duc 
auoit iadis si peu de patrimoine , que si il y 
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alioit pour y damourer queique tempe , son 
reuenu ne suffisoit point pour le nourrir , s'il 
n'estoit soulagé par le secours des prouinoes. 
Mais à présent le roy de Polongne , qui en est 
seigneur, leur sen'e vn peu la bride et les 
détient mieux en deuoir que le passé , à cause 
du péril qu'il y a de deux costez , à sçauoir 
le Turc de Tvn et le Moscouite de l'autre , qui 
marchiaent et eniambent sur la Lituanie : le 
peuple de laquelle porte Tbabillementlong, et 
l'arc à la façon des Tartares, la lance et Tescu 
comme les Hongres, mais n'ont garde d'es- 
tre si vaillans* Leurs cbeuaux sont bons et 
plus grands que ceux des Moscouites, et sont 
tous cbastrez , lesquels ils cbeuauchent auec 
vn mords léger, et fortdoux, et les ferrent tout 
au contraire de leurs voisins. L'arrogance 
seule les fait aller à la guerre , s'estimans in- 
uincibles : mais des qu'ils sentent la furie et 
gaillardise d'vn braue ennemy , ils font tout 
ainsi que les Moscouites , et se fient plus à la 
légèreté de leurs chenaux , que à la force de 
leurs bras et hardiesse. Yvibie est la ville 
métropolitaine et chef de tout le païs, assise 
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sur viie coiline près où se ioignent les deux 
riuieres Vvitoe et Vvelie : et puis ce Vvdie 
va se mesler auec le fleaue Cronon » lequel 
sépare en fin les Prussiens d'auec les Sa- 
mogetJies. Vvilne à présent est ceincte de 
nnuraiiles et 7 a grand nombre d'églises et 
monastères, bastis de pierre, et est siège d'e- 
uesques, suiet à l'église romaine, car tout 
ce païs n'obeïst pas à Teglise catholique, 
ains tient vne partie ta foy et opinion des 
Grecs. Or, la Lituanie qui est comme m 
eschantilfon et partie de Russie , s'estend vers 
le nort, iusques à la principauté de Smolen- 
zko , le long du Borysthene et approche fort 
le terroir de Moscouie. Au su , die a la Cher- 
sonese. Â Test , les Circasses européens et à 
Touest, la Moldauieet Prussie , quiluy com- 
mence estre septentrionale. Ce en* quoy le 
païs abonde, est miel , et cire , et cendres, de 
quoy ils trafiquent auec les AUëmans et Ân- 
glois , etceuxde Hollande. Il y a aussi abon- 
dance depoix pour calfeutrer nauires : et n'eét 
pas stérile en bleds , ains en fait part à son 
voisinage. Ceste région a faulte de sel , mais 
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les Anglois ou aultree y en portent. Car le 
Lituanien n^est point homme qui face grands 
voyages en païs lointain. Toutefois du temps 
que Cfaristierne, roy de Dannemarch , fiit 
ciMUBNsé de son royaume (qui fut enuiron Tan 
mil cinq cens yingtdeux , à cause que la 
mer estoit chargée d'escumeurs corsaires ), 
les Lituaniens recouurerent du sel des Rus- 
siens leurs voisins auec lesquels ils trafiquent 
encor, quelque guerre que ayent eu leurs 
princes ensemble. le vous ay dit que la Litua- 
nie s'estendoit iusques à Smolenzko , qui est 
bien auant en Russie, mais ie ne vous ay pas 
dit comme le Moscouite en est venu à estre 
seigneur. Pour ce vous fault entendre que 
enuiron Tan de grâce mil cinq cens neuf , 
comme Sigisroond, le grand roy déPolongne, 
eut succédé à Alexandre son frère , il y eut 
deux grands seigneurs ^ Tvn nommé Kuez Mi- 
chel Linski , homme expérimenté aux armes 
et congneu pour cela par tout le septentrion » 
et vn comte palatin de Trokce , nommé lean 
Savuerinski, lesquels du viuant d'Alexan- 
dre auoient eu quelque castille ensemble : 



mais leroy appaim la querelle» et son le désir 
que chacun auoit de se venger de smi efine**' 
my , et surtout le comte qui pour ceste cause 
auoit perdu son droict de palatin. Ainsi Alexan- 
dre estant mort » et Sigismond venu à la cou- 
ronne, ce comte auec autres ses complices , 
accusent Kuez Michel , c'est à dire le duc 
Michel , qu'il auoit conspiré ccmtre Sa lifo- 
iesté , et que auec ses forces et intelligences 
qu'il auoit d'vne part et d'autre , il préten- 
doit de s'emparer du royaume. Le Boy, qui 
aimoit et craignoit Michel , s'enfeit pas grand 
compte, quoy qu'il lui mônstrastmauuais vi* 
sage* Lequel impatient et non accoustumé 
d'estre braué, supplie le Boy , que la cause 
fust vuydée, à fin qu'il nedemeurast point en 
opinion de traistre. Le Boy n'y voulut iamais 
entendre comme s'il eust adiousté foy au dire 
des calomniateurs. KuezBdiohel sedesfiantdu 
roy , luy dist, que puisqu'il ne luy auoit voulu 
faire iustice, il luy dresseroit vn tel mes» 
nage, duquel luy ne les siens ne se despes- 
t^eroient pomt à leur plaisir. Et se retirant 
à sa maison , tout soudain escriuit au gvandr 
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duc do Russie , que s'il y vouloit entendre , il 
lui mettroit en main les forteresses qull pos* 
sedoit , auec vue bo&ne partie de la Lituanie* 
Le Moàcouite qui sçauoit la yaiUance , grand 
renom et sagesse au fait de la guerre de ce 
Lituanien, accordasaraqueste, etluy.esGrit, 
iure et promet toute, ayde , assistance et fa- 
ueur : et sur tout que si Michel luy Msoit 
iouyr de la principauté deSwoleaftzkOt il luy 
donneroit la ville, et le chasteau^ &'^a. reser- 
uant seulesoent Tbommage et droict de aou- 
ueraineté. Micliéà s'accorde à ce et s'en alla 
auec main forte pour prendre les villes de 
Grodno » où estoit le comte son ea^emy , le- 
quelil feit tailler en pièces : etse vivant 8i:^uy 
par le roy de Polongne, et n'ayunt forées 
suffisantes pour l'attendre » passa &x Moaco- 
uie et s'alla ioindre au grandduc Basile auec 
lequel il alla assiéger Smolemko, assise sur 
le Borysthene» ety fut tant fait par ledit Mi- 
<:bel:, qu'elle fut rendue et. plusieurs autres, 
qœ le Moscouàte ûeaEkt encwe : lequel faisoit 
grand honneur à celuy qui estoit cause de ses 
cooquestes : mais de luy tenir promesse sur le 
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lait de ceste viUe, il ne s'en parloit point : et ne 
vouloitle Moscouite, infidrieetdesloyal de son 
natard , se fier d'vn si bon mdrceau à oeluy 
qui laVoit trahy son mmistre. Ce qui fut cause 
de la ruïne de Michel , lequel se desfiant du 
Barbare et cangnoissantqudle &ute il auoit 
commise , laissant son roy et luy faisant per- 
dre ses terres, luy escriuit pour estre remis 
en grâce , auec promesse de recompenser si 
bien et satisfaire à ceste faute qu'il en seroit 
content. A quoy le roy Sigismond {«esta To- 
reiUe. Mais comme les choses alloient en dé- 
loyant, ce fugitif n'osant se fier en son prin- 
ce f le Moscouite en sent la fumée et surprend 
les lettres tant du roy que de ce capitaine, au- 
quel il feit faire son procez et le décapiter à 
cause de son infidélité , trahison et incons» 
tance. Et ce qui fut le plus accusé en ce ca- 
]Htaine Kuez Michel Linski ,. c'est que estant 
de la religion grecque et Moscouite, se rendit 
soubz l'obeïssance de l'egUsé romaine' : etpuis 
se voyant en ce péril, pensant adoucir le Mos- 

t II paroltqae ce crime a tonjonrsétéle pins hrémiflcible. 
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couite, reprint derechef inconstamment led 
opinions des Busnens , quittant les catboli* 
ques. Aucuns disent qu'il fut déliuré de mort 
par les prières de Tespouse du duc qui estait 
niepce du prisonnier , et par le moyen des 
lettres de Maximilien, grand père de Charles 
le quint , empereur , et que après la mort de 
Basile , duc russien , comme il Teist que sa 
niepce se gouuemast plus mal que son estât 
ne requeroit , il la tança et reprint : qui fut 
cause qu'elle le feit mourir cruellement, 
comme traistre et desloyal. Ce qui peult estre 
aduenu , veu que tousiours Thistoire est en 
son entier à sçauoir qu'il fut iusticié en Mos* 
co*iîe. Et en prens l'ai^ment de ce queoeste 
dame du depuis fut accusée et conuaincue 
d'adultère, et faite mourir par venin , et son 
paillard, nommé Ovutzine, mis et detrenché 
en mille pièces : ce qui fut fait l'an mil cinq 
cens vingt-huict. ]£t cecy soit dit en passfint, 
et presque hors de propos , n'estoit pour vous 
monstrerque.i'ay troussé la meilleure part 
de Lituanie dans la description de la Mosco- 
uie. Qu'il soit ainsi , voyez si le n'ay pas dçs- 



ehiffré , tout ce qui est de la Lituanie vers 
Test, le long tks rivierefi Bog^ Prepetz » 
Thuret B^renne lesquelles se deschargent 
dans le Dnieper ou Borysthene : les autres , 
tels que sont Boh^ Croiuni et Narkvu cou- 
rent vers le mnrt et tombent en la mer Ru* 
thenique. Le reste OBt pais boscageux et mal 
plaisant , plein de marests , lacs , estangs et 
paluz. Et comme le peuple est poltron , aussi 
est il misérablement traicté de ses seigneurs : 
ettHeantmoinsaime il mieux viure enceste mi- 
sère f que se secouer le ioug de seruitude , en 
faisant son deuoir à la guerre : tellement que 
ceux qui sont les plus libres , sont les Vol- 
miens, proches delà Polongne, à cause qu'ils 
sont gens farouches , vaillans , et qui. ne se 
laissent testonner que à bonnes enseignes. 
L'air est rude et mal plaisant en Lituanie : 
tous les animaux y sont petits contre le na- 
turel des païs septentrionaux. Il y a grande 
abondance de fromens, mais ils meurissent à 
grand' difficulté. Et ne pense qu'il y ayt paï- 
san plus misérable au monde , encor que le 
Grec y fust , qu'ils sont. Car vous verrez telle 
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fois, que les seruiteurs d*vn seigneur entre-' 
ront dans quelque ferme, sans qu'ils y lalB^ 
sent rien qui ne soit pillé , et les viures qui 
y sont y emportez : et le plus souuent battent 
les panures villageois , iusques à mourir et 
nul ne luy fait raison. Au reste, en Lituanie 
vn suiet n'oseroitse présenter deuantson sei* 
gneur sans luy porter quelque présent. Que 
si le seigneur ne s'en soucie , encore fault il 
que les officiers en ayent , qui ne feront rien 
de bon sans atioir les mains oinctes de pÊb* 
sens. Ils sont fort chargez de subsides , à 
cause que le roy a peu de patrimoine en ce 
païs : et encor plus pressez des coruees qu'ils 
donnent à leurs seigneurs , tellement que la 
plus part du temps est là employée sans que 
pour cela ils laissent de payer les cens et 
rentes. Encore vous diray ie vne cruelle fa- 
çon de faire usée en celle région des le temps 
que Vuitolde , le plus cruel des hommes , y 
regnoit , lequel estoit si terrible en ses fa- 
çons de faire que s'il eut commandé à quel- 
qu'vn de se pendre, il aimoit mieux estre le 
bourreau de sa vie , que tomber es mains de 
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ce prince sanguinaire* H est difficile de pas- 
ser en esté en Lituanie, à cause des grands 
lacs , gouffires et marescages : mais en byuer 
si, pource que tout est caillé de glace , sur la- 
quelle on meine les chariots et chenaux sans 
aucun péril , et y fait on le trafic, et ne sçau- 
roit-on y tenir sente ne voye , à cause de leur 
grandeur : qw fait qu'on y prend esgard aux 
astres , tout ainsi que si vous estiez sur la 
mer. Entre les Lituaniens vous trouuez fort 
peu de villes , qui est cause que le ne me suis 
guère rompu la teste à en faire la descrip- 
tion. Leurs richesses sont le miel» et cyre, 
et des peaux précieuses , comme martes ze- 
bellines , genettes et hermines , lesquelles ils 
baillent pour des lingots d'or (qui n*est pas 
si fin que pourroit estre celuy de noz escuz et 
ducats de pardeça) et d'argent : car ils n'v- 
sent que bien peu de monnoye. Et celles 
peaux qui ne sont si rares et exquises , ils 
les donnent pour du cuyure ou autre espèce 
de metail. Ils ont peu Tvsage de vin , et le 
pain très noir et de mauuais goust , et viuent 
plus de laict et fromages que d'autre chose , 
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abondons en Ce lénrB vàcfaèsètbefttes èi laine, 
qu'ils nourrîsâéht eh grttliitie quantité. Des 
bestes sauiiages , ils ôfit desusnesque on 
nomme âlcès , et en leur langue ieis^ et TAl- 
lemant Taj^pelle ^2/^.lf. Hs'otit atiftsi tne es- 
pèce de bestès dé là forme d'vn biduf , qu'ils 
appellent thur^ tiyant lescorrtes Fougues et 
sont tous noirs comme beufdes : et i^it on 
des vases à 'boii'e de ces cornes , pour ce' que 
on tient qu'elles profitent contre le ^venin. Et 
ainsi la licorne, que led'Alfmnârïànonmi^nt 
eznhom^ sèpourroit1>!cn'lrti'ngfbttheren vn 
thur, et le ëéj^tentrîon'fimis dëparliréit tes 
cornes en rEûY6pe 'medttië , les^uelfés cm 
nous veiilt faire crôWéfttlre'apptfrteesdene 
sçay queues parties de TAfrique et Asie , et 
de bestes qui ne "àirentoncques. Ils'y troùue 
aussi deschetiaia sauvagies , et de toute au- 
tre espèce de 'âÀûuiigltle' qu'on voit 'en Aile- 
maigne et paiHleça/'Il n'y a'pafi trop'toisg- 
temps que la Lituanie est vernie' à ia éongr 
noissance de lésns-Chttist ^ à s^ubir en Tan 
mil troiâ cenà octânle^i^ ; longue «lagdto \ 

1 JageHoq , q^\d a |>ris le ném de Yladislàs V en cefgiiaQt 



LÏTUA5I& 65 

prince de celle région , espousa Hednide ^ 
fille de Lojs , roy de Polongne , et auec 
laquelle il eut le royaume polonnois , se 
faisant baptiser , auec promesse d'en faire 
autant ûu^e à ses suiçts. Ce qp*il garda et 
tint, iaçoit qu'ils fussent veautrez dans Ta* 
ueuglement d'idolâtrie, car les vns adoroient 
le feu , les autres les forests , autres les ser- 
pens, autres le soleil, et \n marteau de gran- 
deur et grosseur monstrueuse Et comme 
Ton s'enqui&t pourquoy ils faisoient tel hon- 
neur à ce marteau » ils repondoient : que ia- 
dis le soleil fut vn long temps sans leur mons- 
trer sa clarté; mais en fin comme il esclairast, 
leroy du païa le print et mit en:prison dans 

1« coaroviA polonoise, est une de^ pins poétiques figures 
qui se rencontre dans les annales chevaleresqaes du Nord. 
Capable de former de grands desseins et de les suivre , ha- 
bile 3i pénétrer oeox des mitres, henreiu à profiter des 
coq^ondnres, ses moindres «oalités furent d'être prudent 
et in^épide dans les combats. V. son article dans la Bio- 
graphie Didot, 

1 y. sur HedTige la ravissante notice que loi a conbacrë 
le comte de Mentalembert dans son Hiitoire de tainie 
ÉliMQbeth t appendice. 
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vne tour tresforte : omis les signes du Zodia- 
que venans au secours du prisonnier, brisè- 
rent celle tour auec vn tel marteau, et mirent 
le soleil en liberté : et pour ce bienfait ils ho- 
noroient le marteau , qui tant auoit obligé les 
hommes, leur rendant la clarté du soleil. 
Voilà vn aussi beau compte, que celuj de noz 
sauuages de l'Antarctique , qui me vouloient 
faire croire que trois estoilles du ciel , s'es- 
toîent, par le commandement de Monan, con- 
ûérties en trois haultesmontaignes, qui sont 
en leur païs : histoire d*ignorance de ce peu- 
plai Des serpens, chacun père de famille en 
tenoit en sa maison en vn coing» couché sur 
du foin , auquel il donnoit à manger tous les 
iours et luy faisoit sacrifice. Le feu leur es- 
toit aussi vn Dieu : et ce à cause que les près- 
très qui les tenoient en ceste abusion, es- 
toient tous enchanteurs, et usoient de sorcel- 
leries de pyromance , et disoient puis après , 
que ce grand Dieu les aduertissoit sur la 
mort ou guerison de quelque malade , car à 
ce es^oit institué ce sacrifice. Les forests tou- 
tes n'estoient point ordonnées pour Fadora- 
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lion, comme aussi n'estoient le temps passé 
entre les Grecs et Romains. Ainsi voyez que 
ce pauure peuple ne faisoit rien que premie* 
rement les plus sages d'entre les mondains 
n'eussent deia exécuté. Cent mille fois ie me 
suis esbahi, pourquoy les anciens, en tout ce 
qu'ils iaisoient , soit en bastimens , colom- 
nés , pyramides et monumens , voire en leurs 
medalles d'or , d'argent , de bronze , corniol , 
onyce et médaillons, y engrauoient des ser- 
pens et lézards, comme l'on voit dans les 
medalles de Esculapius, de Yitellius, Com- 
mode , et dans la monnoye de Nero , Epi- 
daure , de M. Aurele, Antonin Pie , M. Atil- 
lius, Memmius, M. Volteius, Cleopatraet 
autres , de toutes les quelles et de plusieurs 
autres espèces i'en ay apporté en France. 
Cela pour certain signifîoit quelque grande 
prudence et vigilanceqiiedoitauoir vn prince, 
aussi bien que la teste d'vn taureau , d'vn 
mouton ou du coutelas , mises entre les en- 
seignes des anciens Romains : ou bien que 
les anciens reçeuoient quelque grand remède 
du naturel du serpent. Ils adoroient aussi le 
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plus vieux cbesne de toute vne fore^ , y fai- 
sans leurs vœuZf deuotions et sacrifices. Et 
I¥)ur ce que cecy a esté fait de nostre temps , 
et que ceste superstition a esté abolie &ï ce 
païs , si ne fault il point aster Thonneur à 
celuy qui a causé vn si grand bien , que de. 
deliurer ce peuple de tel aueuglement. Il fut 
du temp&du roy Vuitolde , grand duc de Li- 
tuanie , vn bon et sainct bermite , fort sça- 
uant et éloquent > natif de Prague en Boës- 
me , qui s'appelloit Hierome , non celuy qui 
suiuoit Terreur de Yviolef et fut compaignon 
de lean Huz en ses reueries , et qui au^si fut 
bruslé auec luy au concile de Constance *. 
Car cestuicy vint au concile de Basle après 
qu'il eut conuerty ces Lituaniens à la foy 
cbrestienne. Cebon bomme voyant le venin 
espandu par son païs » s'en vint en Polongne 
où il eut lettres du roy , adressantes à Vvi" 
fo/d^, duc et seigneur du païs, pour auoir 
licence de prescber lesus-Cbrist eu. sa terre : 

i Ce Jérôme , religieux caibaldiile , florlssoit vers^liSO ; 
rie II en ftdt «mplemeat SMiiMon'dim M -DncÊripiiimdê 
V Europe, Bftle, 1671. 
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ce qu'il luy accorda. Et par le moyen et fa- 
ueur du prince le plus cruel qui régna onc » 
il feit tuer tous les serpens que on adoroit et 
leur monstra Tabuz de leurs prestres sur la 
pyromance : et alla si bien son affaire, que en 
brief temps il en amena la plus part à la 
congoissance de l'Euangile. A la fin , quand 
il voulut coupper les arbres et forests ou se 
faisoit leur idolâtrie , le peuple vint crier au 
prince et surtout les femmes : qu'ils aimoiént 
mieux mourir que permettre que 'on abba- 
tial ainsi, la maison, de Dieu (ainsi appelloient 
ils les bois consacrez) et que de là ils auoient 
la clarté dti soleil et le bon air : et que si on 
continuoit de les abbatre , ils ne sçauoient ou 
aller quérir Dieu , après qu*il auroit perdu 
sa maison. Vvitolde iaçoit qu'il se moquast 
de la rudesse et sottise de ce peuple , si est-ce 
que craignant quelque esmeute, et de perdre 
sa terre , il feit cesser Hierome. Neantmoins 
depuis ença lagello, successeur àeVvitolde * , 

1 Vitold m gmtyemë la Litbuaiife de 1393 It 1480 et a eu 
pour sacceflMor son frère Jagellon Svitrigailo. 
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et plus ferme en la foy , y a si bien besongné , 
que le païs est vuide de telles superstitions , 
et le peuple autant chrestien que auti^ qui 
obeïsse à TEglise latine ^ : hors mis quelques 
sectaires trinitaires , luthériens et quelques 
autres desuoyez de la vérité de l'Euangile. 

1 Des hiBtoriens rosses se sont donne be*acoap de peine 
pour hin aœroire qne la reUgioa grectne s'étoit établie en 
litiiQanie quelques années arant sa conTersion an catho- 
Udsme, ronlaDt démontrer It Tappnl de ce fait fraudulen- 
■ement estropié que , lorsqu'on a obligé sous nos yeux oe 
pays k renoncer à sa foi séculaire, on n'a simplement tra- 
▼aUlé qu'à le ramener )i son premier culte. D'après ce 
système des mtsn'ons bottéett les protestan) pourroient 
être forcés de devenir catholiques et ceux-ci idolâtres ! 
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n n'a peu sçauoir, qui furent 
les premiers, qui iamais se fei- 
rent seigneurs, et ont commandé 
en la Moscouie, Lituanie et 
Russie blanche : car la Lituanie porte le nom 
de Russie noire. Et la cause de telle igno- 
rance est venue de ce , que ce peuple nVsoit 
d'aucuns characteres, pour escrire les faits 
et gestes de leurs roys et republiques , et que 
bien peu des anciens ont eu congnoissance au 
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vray de ces païs , veu leurs faultes et coil'- 
tradictions qui se trouuent en leurs Hures. 
Mais du temps de Michel Paphlagon, ils ap- 
prindrent les lettres et characteres des Es- 
clauons : qui a esté cause , que aussi ils en 
ont ai^rins la langue : car cest empereur 
leur enuoya gens pour les instruire en l'an 
du monde quatre mil neuf cens nouante 
huict , et de nostre salut mil trente six. Ainsi 
il n'y a que cinq cens trente huict ans , que 
ces Moscouites ont congnoissance des lettres. 
Il est vray que lors ils mirent en escrit en 
leur langue russienne , ce qu'ils auoient ap- 
piins de père en fils , et retenu de longue 
mémoire , touchant leur antiquité et celle de 
leurs princes : et sont ces annales fort diffé- 
rentes à plusieurs choses de mon histoire , 
traictant des roys et princes de ce peuple : 
comme du mariage de la fille du roy d'An- 
gleterre , qui fut donnée à larislas , duc des 
Rnssiens^ par le moyen du roy de Danne- 
march , en l'an de grâce mil soixante huict : 
mais cela n'empesche, que la chose ne soit 
aduenue , quoy que le Russien la taise et 
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et necongnoisse aucun prince ayant tel nom : 
mais il y auoit plusieurs roytelets , et de di* 
uers noms , qui peult donner foy à Thistoire 
d'Angleterre^. Or, les Russiens, ou (si mieux 
aimez) les Moscouites , se disent estre des- 
cenduz de Iziaphetet des'Esclauons, et leurs 
princes se vantent , que c'est des Romains 
qu'ils ont prins origine. Mais quant à moy, 
ie suyurai ce qui me semblera approcher de 
la venté» Et au reste diray que suyuant 
leurs escrits mesmes, on voit qu'ils sont 
sortis des Yvandales , ou bien qu'ils en ont 
tiré leurs princes. Car ils tiennent que le 

1 Thevet veot parler de Oyfha, fille «fHaroId , roi d'An- 
gleterre, épouse d'un fllt d'IaroêUf I , qni lid-mèmeëponsa 
en 1019 Ingnertietde, llUe dto saint Olsf de Svëde, et donut 
en 1048 la ploâ belle de ses flUea aa premier roi de.FnuKe 
da nom d'Henry. Tondiant cette dernière, Tberet dit ail- 
leara : « Henrx 1 fat allié par mariage k Anne, on Agnea, 
fille de George, l'Eadanon , roy de Rnsaie, *de' laquelle il 
fot trola enikas. Ceefce dite njne eatolt rot» dee religieMea 
princesaaajqpilfiit onqaM en Fraaee. Cest elle qui fmda 
l'Eglise de «aiiuit Vincent de Senlis, et bon nombre d*bo»- 
pltaox , qin'elle dolia de tresbonnes rentes (T , liv. 16, De la 
lignf taxomiqued* Huê Captt], r> 
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premier qui régna sur eux , estoit venu de 
Vvagrie ou Vvaregie , qui est pour vray le 
siège ancien des Yvandales , non loin de Lu- 
bec 9 et du duché de Holsate , en Allemai- 
gne , près la mer Liuonique , ou Balthee. Ce 
qui se voit, par ce qu'encor ces Russiens ap- 
pellent icelle mer Vuaretzkoie marie , qui 
signifie mer de Vvaregie , qui est le sein sé- 
parant l'Allemaigne de la Prussie et Liuonie , 
et la partie maritime de Moscouie d'auec le 
royaume de Suece. Et ainsi par leur mesme 
confession, vous voyez que leurs princes 
ont eu autre origine que des Romains , lem- 
pire desquels estoit desia en décadence, lors- 
que les Russiens ou Moscouites commencè- 
rent de se faire valoir et d'empiéter aux païs 
septentrionaux terre et seigneurie de leurs 
voisins. Or, fault sçauoir que Foccasion , qui 
les feit esmouuoir à chercher prince, fut vne 
sédition qui s'esmeut entre eux , si grande 
que merueiile , chacun voulant et taschant 
d'estre chef, ainsi que anciennement ces 
peuples harbares en eslisoient vn pour les 
conduire en guerre. Comme ils sont en ces 
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disputes, et que desia il y aiioit du sang es- 
pandu de toutes parts , il y eut vn gentil* 
homme du païs , plus amoureux de la paix , 
que conuoiteux de la seigneurie, homme 
sage, accort , et de grande authorité en la ville 
de Nouogarde, pour lors chef du païs , le- 
quel les incita et exhorta de laisser toute dis- 
cussion à part , et chercher plustost vn sei- 
gneur voisin , que se rompre la teste pour la 
principauté. Et leur mit en auant trois 
braues seigneurs vvaregiens, tous frères, afin 
qu'ils les appelassent , pour leur donner la 
superintendance de leur republique. Ce con- 
seil de Gostomissel [ainsi s'appelloit ce bon 
homme ) fut escouté et mis en effect : am- 
bassades enuoyees aux Y varegiens , lesquels 
viennent et partagent ensemble les terres que 
on leur auoit données K Or furent tels leurs 

1 M Un Jour les RoBBes , rapporte Nestor, Be dirent entre 
eux : cherchons uû prince qui nons goareme et nous parle 
«elon la joatice — et , pour le troaver, lia pass^ent la mer, 
se rendirent ches les Varegues et dirent k leurs princes : 
notre pays est grand , tout y est en abondance, mais Tordre 
et la justice y manquent ; yenes prendre possession de notre 
'sol et de «otre gouvernement. Trois frères Varegues réo- 
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departemens. L'aisné, qui s'appelloit Ru- 
rick , eut la principauté de Nouogarde la 
Grande : Sinans second , eut le païs qui est 
autour du lac Blanc , qu'ils appellent Bie- 
loiesero : et Tauor eut la Plescouie. Et 
voilà comme ceux qui ont parlé des alliances 
(le ces Russiens , s'abusent facilement , ne 
sçacbant comme poursuyure leurs généalo- 
gies : iaçoit que Sinans et Tuuor mourussent 
sans hoirs. Et ainsi Rurick eut tout Tempire, 
duquel sortit vn fils nommé Igcr , qui de- 
meura fort petit enfant ; qui fut cause que 
Olech, parent proche du défunct print le 
gouuemement et le tint par l'espace de 
trente ans : et ayant couru la Grèce et mis 
le siège deuant Clonstantinople, et amplifié 
les bornes des Moscou ites , il mourut de la 
cheute d' vn cheual , s'estant blecé à la teste : 

Birent leurs ftunlUes et Tinrent en effet oeenper U Rneeie. » 
Telle est la genèse de lai monardiie et de l'arlstoeratie en 
Rossie ; spectaelepresque n^iqne dans Thistoire, ear on y 
vdt ses habitaas abolir eax-mêmes leur ancien gouverne^ 
ment démocratiqQe, et le pon^olr sonrerafai 8*7 ^tabHr da 
consentement nnanline des citoyens. 
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et alors Igor commença à régner, et alla 
en Asie , faisant des courses iusques à He- 
raclee et Nicomedie : mais il fût vaincu par 
l'empereur grec Nicephore , en l'an de grâce 
neuf cens soixante quatre : et puis circon- 
uenu par les embusches d»vn Russien prince 
deDrevulian, fut occis : tenant le siège à 
Rome lean troisième , natif du mesme lieu 
Loteireen France, estant empereur des La- 
tms , surnommé le Grand : et au temps que 
Estienne , roy de Hongrie , receut l'Euan- 
gile. Et régna Svuatoslas, son fils,quoy 
que petit enfant : mais sa mère Olba ma- 
nioit tous les afeires , laquelle tant par 
ruse que à guerre ouuerte , se vengea à son 
plaisir, de ceux qui auoient ocds son mary 
soubz prétexte de vouloir espouseï Jtîaldit \ 
prince de Drevulian : et leur imposa tribut 
tel que à présent on paye, à sçauuir chacune 
maison de celle prouince estant tenue lui 
donner annuellement trois colombes et deux 
passereaux. Geste dame vint (comme ils tien- 
nent) à Constantinople , du temps de l'em- 
pereur lean Zimisces , et receut le sainct 
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baptesme auquel elle fut nommée Heleine. 
Et ainsi ce fut la première royne chres- 
tienne de ce païs, laquelle en attira plu- 
sieurs, et entre autres Vvolodimere , son 
petit fils , qui estoit bastard de Svuatoslas : 
mais le prince son fils n'y voulut onc enten* 
dre. U fut grand guerrier, et feit de belles 
conquestes. Car il vainquit les Bulgares , et 
passa le Danube , faisant mille maux en Hon- 
grie , estonnant aussi l'empire de Grèce : de 
sorte qu'il auoit rendu tous ses voisins tri'- 
butaires, iusques à contraindre les empereurs 
grecs de rachepter la paix à grand' somme 
de deniers. Et ce pendant sa mère mourut , 
que les seigneurs chrestiens enseuelirent ho- 
norablement , et l'honorent comme saincte , 
et célèbrent à présent sa feste l'onzième iour 
de iuillet, comme ils m'ont fait entendre*. Le 

1 Baptisée h GonstaDtInople en 957 par le patriarche 
Polyencte , dëcédée en 969 , Olga est également vénérée 
par l'Eglise catholique. V. les BollandUtea ^ sept., t. II. 
Noos ne ponvons paa résister k citer la page que ses yertos 
ont inspirée h Nestor. « Olga , dlt-ll , fat en Russie comme 
le présage du christianisme , comme VétoUe du matin qnl 
devance le soleil , comme Taurore qui présage U lomière. 
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grand duc feit partage à ses en&ns de ses 
terres : et puis poursuyuant la guerre , qu'il 
aimoit sur toute chose, fut enfin occis par. 
Curez y roy des Pietzniges , lequel feit du 
crâne de la teste de Svuatoslas vne coupe , 
et la feit enchâssa en or, y faisant grauer 
ces mots en substance : 

Comme il ranist d'antre le bien , 
n perd sa vie anee le sien. 

Mort que fut ce vaillant prince , ayant laissé 
leropolchCf etOlega, ses fils légitimes , et 
Vvolodimere bastard , leropolche , sollicité 

Elle répandit le même éclat que Tastre des nnlts et brilla , 
au milieu de ses compatriotes Incrédules, cofnme une perle 
brflleroit dans un monceau d*ordares. Souillés de péchés , 
les Russes ne se pnriilteent pas comme elle dans les saintes 
eaux du teptème. Seule elle avoit dépouillé le vôtement 
taché du vieil homme Adam , pour prendre celui du nouvel 
Adam , qui est le Christ. Dlsons*>lui donc en la glorifiant : 
Bë^ouls-toif car tu as été pour nous le commencement de 
la connaissance de Dieu et de sa réconciliation aree ton 
pftys. n — Elle est , en effet , la première en Russie qui soit 
entrée dans le royaume du Ciel et les Russes l'honorent 
comme leur derand^, car elle a pour eux iayoqiné la 
mort de rHemmS'IMta. 
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par vn de se» eourttsans , court sus à Olêffa 
son frère, et roccist» et se -saisit tie son 
royaume. Vvolodémer^ a'entayt vers ses an- 
cêtres en Foore^rte : puis venant auec se** 
cours , il reprint ses terres que oh aiioit 
saisies , et occist. le prin^p de Plescouie et 
ses enfans , à cause qu'on luy auoit refusé 
de donner Rochmide pour femme d'autant 
qu'il n'estoit point légitime : et enfin: print 
son frère par ruse , et le feit mourir, exerçant 
de grandes cruautez sur les siens : Puis 
(quoy qu'il eust receu la foy chrestienne , 
sans estre bâptis(éj il dressa vne infinité d'i- 
doles et print Rochmide et la femme de son 
frère decedé pour espouses , aueç une telle 
compcdgnie de concubines , que ie ne «çay 
si Salomon en eut iamaîs autant. M&îs estant 
fait paisible seigneur de toute la Moscouie , 
comme plusieurs le voyans presque sans 
ikucune religion , ie soUidlassentde «'orres-^ 
ter sur quelque opinion , à là fin la cause d^ 
Dieu vainquit , et enuoya en Grèce prier Ba- 
sile et Constantin , empereurs frères , de luy 
donner Ann^ leur sœur pour feiopne , .et^qu -i{ 
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se feroit chrestien auee tout son peuple : 
î^uec ce leur rendroit ce que ses ançestres 
auoi^it prins. sur la Grèce. La chose estant 
accordée , il passa en Grèce où il fut baptisé 
€^ appelle Basile .: puis ayant espousé Anne , 
i) rendit aux Goeos (sdon sa promesse) les 
terres qu'il' leur detenoit : ce qui fût fait en 
l'an du. monde quatre mil neuf cens cin- 
quante trois., et de notre salut neuf cens no- 
uante vn. £t depuis la Russie a tenu la foy 
chrestienne , selon les coustumes et cérémo- 
nies de TEglise grecque. Et mourut ce grand 
prince, ayant régné quelques trente deux 
ans , estant morte sa femme Annedeuant 
luy. Ce fut luy qui: feit bastir la ville de 
Vvolodimerie y quia esté vn long temps le 
siège principal de tout le païs : et est ce 
prince mis au nombre des saincts , et sa feste 

célébrée le quinzième de iuillet ^ Apres son 

• 

t Y. 2e Calendrier (tAseenumi^ Godeieard^ t. VI « et 
pdndpaleinent le prtfctevz SpeftKunJSeeleeÙÊ JiutÂeniem, 
de Kolcinskl» inqirimtf h Rome en 1788, qui contient les 
hyninei qae TEgUse a autorité de chanter en l'honneor de 
ce saint simillifno apostolù 
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decez , comme il eust plusieurs en&ns de 
diuers litz , tout vint en contention , ligues , 
guerres , et esmotions » de sorte que Svuato- 
polche qui estoit duc de Chiocvie « fit mou- 
rir ses deux frères Boris et Cleph qui au 
baptesme auoient esté nommez Tvn David , 
et Tautre Romain : et sont honnorez comme 
martyrs , estant leur feste célébrée le vingt 
quatrième de iuillet ^. Ainsi les affaires s'en 
allans en empirant, et comme les vns feis- 
sent mourir les autres , en fin Vvolodimere , 
deuxième du nom , fils de Sevttold , sorty de 
Svuatopolche , fut monarque de toute la 
Russie , et auoit à surnom Monomach* Ce 
fut luy qui le premier fit sacrer les ducs de 
Moscouie : et la façon nous le verrons cy 
après. Depuis la mort de cestuy iusques au 
grand Basile» les Moscouites furent tributai-- 

1 Un concile tenu )i Zamosc en 1720 s'est spécialement 
occupé du culte qn*i1 oonvenoit de rendre 1i ces denx jennee 
martyrs, et les actes de ce concile ont été solennellement 
confirmés par Benoit Xin. Y. Synodus Ruthenorum ha" 
bita in civitate Zamoscia anno MDCCXX. Rom», 1888, 
in-8». 
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res aux Tartares, à cause que le premier, 
qui se voyoit foulé de son compaignon , se 
retiroit soudain au Tartare , lequel j mettoit 
celuy que bon luy sembloit , et toutefois les 
Russlens prenoient touiours les aimes , pour 
s'oster le ioug de dessus les espaules : comme 
du temps du duc Demetrie , lequel vainquit 
deux fois en bataille le grand cam de Tar- 
tarie , nommé Mamay : mais le successeur 
d'iceluy appelle 7acA,tomijcA cam^ fit tel 
massacf^ de Moscouites , que les chemins 
estoiènt couuerts de corps morts par Tes- 
pace de plus de trois lieues , et print la ville 
de Moscouie et païs à Tentour : et ce fut en- 
uiron Tan mil quatre' cens quarante. Ainsi 
vous voyez combien long temps ce païs a 
esté sous Tobeissance des Tartares. Que si 
dorenauant vous lisez dans mon histoire que 
les Tartares ont couru la Polongne , ne pen- 
sez point que ce fussent les Moscouites , 
mais bien les suiects du grand cam, qui 
tenoit la Moscouie en bride » quoy que ce ne 
fust en repos. Car les ducs faisoient tous- 
iours quelque reuolte, et prenoient des vil- 
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lee^ : puis y ayant mis garnison se retiraient 
à sauueté dans la praibndeur des bois. Or 
Demetrie , qui fut vaincu si lourdement par 
les Tartares » laissa vn fils , nommé Basile 
deuxième, lequel osta aux Tartares plu- 
sieurs villes, occupa vne partie de la Bul- 
garie voisine de Vvolhie et en chassa les 
Tartares. Cestuy cy mounmt ne voulut point 
que. son fils Basile luy succedast , à cause 
qu'il auoit eu soupçon d'Anastase sa femme, 
mère dudict enfant , qu'elle ;Be fust forfaicte. 
Et pour ce ordonna , que George son frère 
fust prince moscouien : ce quilut faict. Mais 
les seigneurs du païs voyans le tort que le 
père auoit faict au fils; le mettent au siège et 
le recongnoissent pour prince : mais George 
eut recours au Tartare, lequel neantmoins 
i^ta sentance pour Basile et Tinuestit du 
duché: Ce que trouuant estrange Geoj^ , 
feit guerre à Basile , et le chassa en Vglitz, 
que son père lui auoit donné pour apennage.. 
George estant prest à mourir j. ordonna son 
héritier, non André et Demetrie, ses en* 
fans, ains Basile, qu'il auoit expulsé. Les 



% 
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frères oyans cecy, assiegrat la ville de 
MoBcouie: puis prennent Basile, qui estoit 
dans un monast^ne dédié à sainct Sergie, 
et luy creuent les yeux. Mais la noblesse 
se mutina, et fit guerre contre André et ]>e- 
metrie, restituant Basile tout aueugle qu'il 
estoit, en la principauté : lequel print pri- 
sonniers ses cousins, et les tint tousioura 
en captiuité. De ce Basile sortit lean, des 
plus heureux princes» qui onc régnèrent en 
Moscouie, lequel fut le premier qui se fit ap^ 
peller grand duc de Vvoldimerie et Moscou 
uie, et mpnarque de Russie. Il eut de sa 
femme Marie, lean deuxième, qui espousa 
la fille du Yvaiuode de Mddauie, nommé 
Estieane, celuy qui auoit vaincu en bataille 
Mahemet second, roy des Turcs, et Matthias^ 
roy de Hongrie, et lean Albert^ roy de Po- 
longne. Et en secondes nopceslean premier ^ 

1 Oe./eo» firtmier etilTa» III waïamiaé lé Gtaml* 
C«t à loi qoa Ift RoMle e»t red^ablc de TaboUttoa n^ 
dicale des apanages^ de la contnête de NoTOgorod et de la 
reiitanratton de ten tndépendaaee Tia^à-vit des Tatan. En 
1471, il enToya à Borne, une dépufcatlen btUUate pour 
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espousa Sophie, fille de Thomas, roy de Mo- 
ree : d'où sortirent cinq masles, Gabriel, De- 
metrie, George, Simeon, et André, ausquels 
il diuisa son héritage. Mais Taisné mourant 
auant son père, laissant vn fils nommé De- 
metrie, la grecque Sophie le fit fort tour- 
menter par le vieillard son mary, et en fin 
fut occis par les ruses de Gabriel son oncle^ 
qui aussi auoit à nom Basile, lequel succéda 
à lean son père. Du règne de ce duc lean 
toute la chrestienté estoit en troublé, et 

n^goder «nprte dn Pape Bon mariage avec la dernière 
des Paleolognes et protester faussement de son intention 
de se réunir k TEglise. Consenties )i cette condition, 
les flançailles de la princesse' Sophie avec le prince de 
Mosoon forent solennellement célëlnrées en présence de 
SUte lY dans la twslUqne de Saint-Pierre, le 1 Juin U7S. 
Cette alliance , origine de la politique que Ton a prêté 2i 
la Russie, lui attira les regards de TEurope : le Kremlin^ 
k peine élevé, vit des ambassadeurs de l'empereor d'Al- 
lemagne , du Pape et dn Sultan , des rois de Pologne , du 
Danemarlc et de la répnbUqne de Ymlse. Ivan conclut 
des traités avec ces souverains ; il fit profiter son pays de 
la chute de la Grèce en accndllant ses émigrés , de la re- 
naissance des lettres et des arts en Italie , en en faisant 
venir un grand nombre d'artistes. 
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principalemoit les cbrestiens d'Orient, qui 
se fascboient de voir les courses et piUeries 
que faisoient les Turcs, et les Mamelus d'E- 
gypte en autres contrées, qui mettoient le 
feu partout où ils passoient. La désolatioa 
fut si extrême, que mesmes les Abyssins, 
Nestoriens, et Arméniens, pour auoir la vie 
sauue, furent contraincts de quitter la sainte 
cité de lerusalem : ce qu'auoient faict aupa- 
rauant les Latins et Grecs : mais toutes ces 
furies passées, furent tous rappeliez par la 
prière de Loys douzième, roy de France, qui 
luy enuoya de riches presens pour main- 
tenir et conseruer les cbrestiens en leurs 
priuileges et libertez. Ce prince lean estoit 
fort vaillant et deboimaire, et si simple en 
habits, qu'il ne differoit aucunement de ceux 
des princes et seigneurs de sa cour. En ce 
mesme temps lean auoit donné sa fille He- 
ieine à Alexandre, grand duc de Lituanie, 
qui depuis fut roy de Polongne : d'où s'en 
ensuyuit de grandes guerres, et la perte de 
Lituanie, que le Moscouite print et se fit le 
plus grand que fust autre des siens, et bastit 
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la ville de Mosoouie, et chasteau d'icellé» 
telle quelle est à présent, et comme ie vous 
Tay descrite : toutefois estoit il tributaire 
aux tartaree. Luy mort que fut, sucœda 
fiasile aux Estats. Ce fut luy qui print Smo^ 
lénzko^ par la trahison 'de Kfiex Michel 
fÂnskii sur le roy de JPolongne. Mais comme 
il poursuyuoit sa victoire, et voulust enuahir 
toute la Lituanie^ il fut vaincu par ses en^* 
nemis, qui auoi^it dressé raitillerie en lieu 
icouuert, vers^ lequel ils s'enfuy^ant, ayans 
commencé à batailler, et les- Moscouites les 
poursuyuanSj furent si bien rembarrez, que 
lia pluspart de leur armée fut mise en pièces, 
et les principaux capitaines faicts prison- 
hiers. Ce prince Basile^, quoy que fust mal- 
heureux en guerre si estoit il de bon conseil 
et haultes entreprinses, homme accort, fin, 
supçonneux, et qui ne laissoit aucune for-^ 
ieresse ou ville à ceux de son sang, tenant 
tous ses subiects en grande seruitude, et 

1 C^ett k 0* Basfic-que Thevei a consacré le soi*âisaat 
éloge qui tenoJijie cette réi]Diiresilo&. 
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contraignant la noblesse d'aller à la ^erre à 
ses propres oousts et despens, exacteur au 
possible, et tdiement que les ambassadeurs, 
que ordinairement il enuoyoit ou à Yem^pe^ 
reuT Maximilian, ou depuis à Charles le 
quint, ou en Hongrie, ou au royaunke de 
Polongne, s'en .reuenans incontinent auec 
quelque riche présent à eux donné par les 
princes susdicfs, comme est la coustume, ce 
duc auare leur osfoit, disant que cela s'a^ 
dressoit à luy, et leur . auoit esté donné au 
nom de Son Excellence : bien lemr promettoit 
il d^ leur faire d'autres fàueurs.Or-de celer 
Tien qu'ils eussent, c'estoit se filer nrn cor^ 
deau, pour donner fin à leur vie. Quand 
ceux du païs, et de la compaignie de leurs 
-ambassadeurs me racontôient l'histoire de ce 
roy, alors me venoit en mémoire la tyrannie, 
et manière de faire des roy s de Su, Maroque, 
•Manicongre, Tremissan, Gap de Verd, et 
autres roys affamez d' Afrique et Ethiopie, 
qui voudroient auoir le bien mesme que Ton 
faict à leurs propres esclaues, comme i'ay yeu 
souuente fois, estant au païs. Ce duc vsoit 
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de puissance absolue, tant sur les euesquesr 
que autres, ordonnant du bien et de la vie de 
chacun à sa fontasie : et n'y auoît aucun qui 
eost osé dire du contraire, de ce qui luy 
venoit en la volonté. Aussi sont les Mosco- 
uites si amis et affectionnez de leurs ducs, 
qu'ils disent que la Tolonté de leur prince 
c'est celle de Dieu, et que tout ce qu'il faict, 
c'est de Dieu que cela procède, et pource ils 
rappellent chambellan de Dieu, et Texecu* 
teur de sa diuine iustice et volonté. Tant y a 
qu'vn peuple si tyran et crud mérite bien 
d'au(»ryn tel prince, duquel est sorti lean 
troisième S lequel règne à présent, enmesme 

i Ce Jean troUièmê est iTan lY Grotnoii c'eat-ib-âlre 
le Menaçant, ne en U39, tiar Ûhà rfige de quatre ans , 
mort en 1684; c'est le prince qui a le pins lon^emps 
et le pins t>art>arement (ce qui n'est pas peu dire) gou- 
▼emé la pauvre Russie : « His MOBcorum princeps Joan» 
nés Basiliades leges tyrannidls supra medum (Jnstitia 
Jndicc) exoedere yldetnr, qna non solum pnedeeessores 
snos ( qui Id seenndum morem et consuetudlnem gentis 
fadebant) superaTlt, sedillos omnes tyrannes, qui antv 
et post Christum ad hae usque tempora fbenint, u^tote 
Neronem, yalerianinn , IHenysluai, Dettam, Uasimi- 
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et pareille tyrannie que ses prédécesseurs. 
Et pour ce que i'ay dict qu'on sacre les ducs, 
i'en parlera^ vn mot en passant, après vous 
auoir dict de quels tiltres vse ce grand duc 
de Russie : veu que depuis Rurick, iusques 
à Basile troisième» ils se sont contentez du 
nom et tiltre de grand duc : mais ce Basile 
en ses lettres se disoit tel (aussi faict son 
successeur) Basile, grand seigneur, par la 
grâce de Dieu, roy et seigneur de toute la 
Russie, et grand duc de Yvoldimerie, Mos- 
coule, Plescouie, Biurmie, Bulgarie, etc., 
seigneur et grand duc de Nouogarde en 
terre basse, de Resouie, Rostovvie, Bielo- 
2erie, etc. Encor l'appellent ils czar^ qui en 
la langue russienne signifie roy : mais en 
esclauon, Polonois, Hongre, et Bohémien, 
sa signifiance emporte autant qu'empereur 
ou César. Car crallf ou kiraill, signifie à eux 
autant qu'à nous roy ^ Aucuns appellent le 

niim, Jnlianninqiie et cœteros onmes. n {Guagnini Mosco- 
via detcriptio , p. 38 de Védit. Starcxewtki , dédiée ao 
comte Oararof.) 
1 M Slavonica ea toz non significat Cftaarem aot Impe- 
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Moscouite, le roy blanc en esclauon : mai» 
la cause ie Taysceue, qui est que tout aindt 
que le persan est appelle kisilpasso , ou ca- 
selhaz, pourceque son ornement royal qu*if 
porte en teste, est rouge, aussi le Moscouite 
est nommé blanc pourceque son ornement 
royal, qu'il porte en teste, est de telle cou- 
leur. Ce duc prend le nom de roy, escriuant 
à qui que ce soit, sinon au roy de Polongne^ 
Mais il n'est aucun, qui Tbonore de tiltre de 
roy, si ce ne sont' quelques vns des siens, 
et ceux de Liuonie , à cause que nul empe- 
reur, ne grand pontife n^ Ta couronné roy, 
comme il en est aduenu à ceux qui à présent 
portent ce tiltre honorable. Mais le Moscouite 
ne porte autre tiltre entre ses Toisins que 
Vceliki Knesi, ' qui est à dire grand duc. 
Toutefois que, que ce prince soit si grande 
riche et fort en guerre, iusques quasi à con- 
traindre le Turc de permettre que son prin- 

ratorem, qnemadmodimi exteronun aliqoi^ fgnorattone 
idiomatts mlxtft adnlationi , lapai , Tocitare soient Hag- 
nam Mosoovin Dacem ; aed Regem. » (Ktjalowica , Hist. 
LitvMnUt^ II y 1. Tii, p. 411.) 
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cipal patriarche des Grecs, ausquels il est sub- 
iect, face résidence en toute seureté, auec 
tous ses mo3rnc8, à la ville de Ck)nstantinople 
(ce qu'il n'a voulu octroyer et permettre à nuls 
autres patriarches des églises d'Orient) si est- 
ce qu'il ne s'esuertue d'enuoyer ambassades 
à noz princes de pardeça, vsant de quelque 
libéralité aussi bien enuers eux, qu'enuers le 
prince mahometain. Nous auons veu l'année 
mil cinq cens soixante six, que ce prince 
Moscouite enuoya grand nombre de caualerie 
au camp du Turc contre l'empereur. Voila la 
pauureté où encore ils sont aueuglez, pour 
estre séparez de nostre Eglise. Du sacre du- 
quel me fault parler a fin que le vous tienne 
promesse. Ce duc Basile ayant esleu pour 
successeur Demetrie son nepueu, voulut le 
faire sacrer auant mourir, et pour ce vsa de 
telle cérémonie ^ En la ville de Moscouie, 

i Theret commet ici mi anachronisme. Ivan III aToit 
en de ion premier mariage avec one princeise de Trer mi 
fils , celni-Ut m€me qne notre oosmograpbe désigne plus 
haut sous le nom de lean deuxième , qui inoarot en 1490 « 
laissant un enfant appelé I>mltri. Cet enfant, comnM 

H 
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y a vn temple dédié en rhonneur de la vierge 
Marie, au milieu duquel on dressa vn grand 

rexpUqne Levesque mieux qa^Oottrialof, devenolt rbért> 
tier présomptif da trône ; mids l'utacieiiae Sophie , la se- 
conde épouse da grand prince, voyolt avec la Jalonde 
d'uie belle-m^e qu'on si riche héritage dit passer k la 
postérité de la première épouse , tandis que son propre 
fils , descendant de plusieurs Césars > n'auroit de la sne- 
cession paternelle qu'un foible apanage. Elle fit valoir, en 
faveur de ce jeune prince , Tascendant que Vamonr lui 
donnolt sur son époux, et Ivan , séduit k la fois par la 
tendresse qn*il avoit pour sa femme et pour son fils, dé« 
Clara celai«ci héritier do trOne. Ivan se rendoit coupable 
d'une injustice : Hélène , mère de Dndtri , et ses parti*- 
sans entreprirent de la détourner, n lui persuadèrent que 
son épouse et son fils , impatiens de régner, avoient con* 
Joré sa mort ; on lui nomma la femme qui avolt fourni 
du poison k la grecque Sophie. Ivan les exila et , voulant 
assurer le trône k son petit-fils par une cérémonie publi- 
que, il le fit solennellement couronner en 1498. (C'est 
cette cérémonie dont Thevet va nous rendre compte en 
appelant seulement k tort Ivan III Basile et Dmitri «on 
nepueu, an lieu de son petit-fils.) Mais une année ne 
s'étoit pas encore écoulée qu'il rappela Sophie, déclara 
de nouveau Basile son héritier. Jeta Hélène et Dmitri en 
■ prison et fit retrancher leurs noms des prières publiques. 
. Ce Demttrie , dont nous allons lire le sacre , n'a donc Ja- 
mais régné et a misérablement péri dans les fers en 1509. 
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escbaffault auec trois sièges : rvn estoit pour 
le duc, ancien ajeul du nouueau : l'autre 
pour le nepueu, et le troisième pour Tarche- 
uesque. Puis on dressa comme vn pulpitre, 
qu'ils nomment Nolai , sur lequel fut mis le 
chapeau et omemens, que le duc portoit aux 
cérémonies, sans qu'autre montast sur cest 
escbaffault, que les trois susdicts, auec 
quelque prélat, et baron des premiers et 
principaux du païs, et le diacre, tous re- 
uestus des babits propres chacun à sa qua- 
lité, rbomme d'église avec sa chasuble, 
comme nous en ysons , auec* la croix et 
sainct huile, et les nobles le plus pom- 
peusement et richement qu'il leur fut pos-^ 
sible pour honorer celuy qui vn iour leur 
deuoit commander. Comme donc le duc et 
son successeur entrassent dans l'église 
auant que monter sur l'eschaffault , les dia- 
cres chantoient à haulte voix paroles de 
souhait pour la vie et prospérité du duc. 
Et après l'archeuesque auec tout son clergé 
chanta Toraison à la vierge Marie et à vn 
sainct Pierre confesseur, qu'ils appellent 
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miraculeux ^ Apres ce, ils montèrent sur 
Tescbaffault et s'assirent le duc et le me« 
tropolitaln , là où le prince qui deuoit estre 
sacré se tenoit debqut sur vn des bords de 
l'eschaffault , et lors le grand duc luy vsa 
de telles paroles : Père sainct , tu sçais que 
noz pères ont iadis par la volonté de Dieu , 
suyuant la coustume de leurs ancestres , re- 
signé la principauté à leurs enfans aisnez , 
ainsi que le grand duc mon père en vsa en 
mon endroict , lequel me bénit et estreina 
de sa grande seigneurie , ainsi que i'auois 
faict à mon fils aisné. Mais puis qu'il a pieu 
à Dieu que mon fils soit decedé , et que De- 
metrie reste seul de luy , que Dieu m'a laissé 
en sa place, ie le bénis deuf^nt vous tous et 
à présent , et pour iamais , et inuestis de 
toutes mes seigneuries : toutes lesquelles il 
nomma l'yne après l'autre. Et après cela 1q 
métropolitain faict venir celuy qui deuoit 
estre sacré , et le fit agenouiller , et le bénit 
auec la croix : puis fit reciter au diacret 

1 Premiex métropolite de Moscoa, mort en 1326. 
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<(|iielque oraison. Ce pendant il pria auec le 
prince , tenant la teste inclinée ( mais en son 
séant) puis haulsant sa voix , et estendant sa 
main sur le prince , dist Foraison qui s*en- 
suyt : Seigneur nostre Dieu, qui es roy des 
roys et seigneur des seigneurs , qui esleuz 
Dauid ton seruiteur, par Samuel le pro- 
phète , pour roy sur ton peuple dlsraël , et 
Toignis de saincte huile, escoute maintenant 
les prières de tes indignes seruiteurs et re- 
garde du hault de ton sanctuaire sur ton fi- 
dèle seruiteur Demetrie que tu as esleu : 
haulse et maintien à ton peuple le roy que 
tuluy as choisy, et qui est racheté par le 
tresprecieux sang de ton fils nostre Sei- 
gneur. Oings le de l'huile de liesse , et le 
defens auec le bras de ta puissance , ornant 
son chef de pierres précieuses et exquises , 
luy donnant vie longue , et à sa dextre le 
sceptre royal. Assieds le. Seigneur, sur le 
siège d*eqtiité , et Tenuironne de toutes les 
armures de lustice, le fortifiant de ton sainct 
bras, et luy assubiectissant toutes les na- 
tions estranges , si que son coeur soit tout 
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en toy, et en ta crainte, et qu*il t*obei8se en 
toute humilité. Destoume le de toute foy et 
faulse persuasion, et lui monstre levray 
obseruateur descommandemens de la saincte 
Église vniuerselle , à fin qu*il puisse juger 
son peuple en iustice, et garder équité et 
faueur aux pauures et qu*il conserue les en- 
fans du disetteux , et obtienne en fin la vie 
étemelle. Puis dist plus haultement : Tout 
ainsi que la puissance est à toy , et le règne , 
ainsi soit la louange et la veitu à Dieu le 
Père, le Fils, et le sainct Esprit, mainte- 
nant et au siècle des siècles. Et cecy finy , il 
commanda à deux abbez qu'on luy portast 
la barme, c'est à dire Tomement du duc , 
qui estoit tout de velours , mais enricby d'or 
et pierres précieuses , et tout pourfilé de 
grandes chesnes d'or toutes plates , et la 
pierrerie^ qui estoit mise par dessus : et le 
schapka, qui est le chapeau ducal, faict 
aussi de velours , attoumé de lames d'or , 
de fort bonne grâce , lesquelles estoient liées 
comme flammes l'vne dans l'autre, et chargé 
aussi d'vne infinité de pierreries : de sorte 
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qu'il y a peu de couronnes de roys , qui sur- 
passent ce chapeau en richesse. L'archeues- 
que ayant cecy en main , le donna au duc , 
puis henit le prince , et le grand duc vestit 
son successeur de ce manteau : et ce pendant 
le métropolitain dist : Paix soit à tous , et le 
diacre : Prions Dieu , Seigneur, et l'arche- 
uesque dist encor ceste oraison : A toy seul 
roy étemel, à qui la terre faict obéissance : 
enclinez vous trestous et priez auec nous 
celuy qui a le règne sur toutes choses* Con- 
serue , Dieu , souz ta sauuegarde , ce prince, 
et le maintien en son royaume , à fin que 
tousiours il face ce qui sera bon et bien 
séant. Fay que de son temps la lustise re* 
luyse, et qu'en amplifiant son domaine, 
nous viuions en paix souz luy. Puis cria à 
haulte voix : Tu es nostre duc et roy. 
Louange donc au Père , au Fils , et au sainct 
Esprit , maintenant et au siècle des siècles , 
Ainsi soit il. Et lors le grand duc mit le 
chapeau ducal sur la teste de son succes- 
seur et le métropolitain le bénit au nom de 
la saincte Trinité : autant en firent Tarche- 
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uesque et les abbez. î^iis le duc et métro- 
politain firent asseoir le prince sacré , et ce 
pendant le diacre chanta les litanies. Et après 
il dist : Ayez pitié de nous, ô Seigneur 
nostre Dieu , et nomma les ducs qui auoient 
été excellens en la prouince^. Et le prestre 
cria : Viue le bien aimé de Dieu , et fidèle 
seruiteur de lesus-Cbrist , esleu et aimé de 
Dieu» Demetrie, grand ducdeVvoldimerie, 
Nouogardie et grand seigneur de toute la 
Russie. Et cecj estant répété par le choeur 
plusieurs fois, tous les prélats furent sa« 



1 Quoique TÉglise nisse ne reeonnoisse pas en théorie 
le dogme du pnrgatolre , elle ne célèbre pas un seul of- 
fice sans loi rendre réellement hommage et nulle part la 
prière pour les déftmts n'est aussi entrée dans les mœurs 
qu'en Kussle. Anciennement « il y aroit une administra- 
tion particulière, le Pona/ldnoi Prikaz , qui n'aroit pour 
toute charge que de tenir registre de tous les anniversai- 
res des tzars et grands princes décédés et d'avoir soin 
d'expédier des ordres & rarance aux diiférentes . élises 
de Tempire afin qu'on y commémorât chacun des anni- 
versaires par un service fanèbre approprié. V. La Russie 
du XVIP siècle, par le prince B. Galitzin. Paris, 185ff , 
p. 63. 
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luer le duc et s'incliner, comme faisans 
hommage , deuant le nouueau prince : et 
après ce le métropolitain Teicborta à crain- 
dre Dieu , à obéir à son ayeul , d'estre 
soigneux du salut de tout le peuple et luy 
promit que le clergé seroit en oraison 
continuelle potu* sa prospérité, et soudain on 
chanta la messe en leur langue, d'vne es» 
trange façon. La quelle finie, le nouueatt duc 
fut mené en l'église Sainct-Micbel, où sur le 
pont on ietta près de luy trois fois certaine 
espèce de monnoye, qu'ils appellent Dengez : 
«t puis fut benist près le tombeau de ses 
maieurs, et de là fut conduit au temple de 
l'Annonciation de la pure vierge Marie, où 
aussi il fut benist, et puis il se retira au 
palais, où il fit le banquet à la pluspart du 
clergé et des barons de sa principauté. Ayant 
tout observé selon que leur monstra le mais- 
tre des cérémonies, le lendemain le prince 
print sesvestemens communs, sans super- 
fiuité, sa grand'robbe ceincte, qui luy trai- 
noit iusques aux talons, toute fourrée de 
peaux richeSi son bonnet hault eleué, sen- 
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tant son Tartare, et son saye qui luy estoit 
fort long, le tout fourré. le vous ay mis cecy 
en auant à fin que chacun voye et congnoisse 
que le Moscouite rCest point aussi infidèle 
qu^on le crie^ ains vray chrestien S comme 
verrez mieux par ce qui s'ensuyt de sa re- 
ligion et obseruation seuere en icelle. Les 
Russiens se vantent que auant Olha, qui fut 
nommée Heleine, et Vvoldemere, qu'ils di- 
sent Basile, et tous deux Saincts, ils auoient 
reçu la foy et auoient été benist par sainct 
André apostre, lequel estoit passé de Grèce 
iusques au fleuue Borysthene, et que là il 

1 M C'est que Végllse catholique , ainsi qae nous Va si- 
gnalée le plus âoqnent des prédicatenn, n'a pas les bor- 
nes qu'on lui croit en la mesurant aux Contours exté- 
rieurs de son ezlstenca visible. Partout même dans les 
branches ostensiblement séparées de leur tige primor- 
diale , elle entretient une sève régénératrice et produit 
des effets dont Thonnenr lui appartient. C'est elle qui est 
eneore le lien du schisme , le ciment tel quel de l'hérétie ; 
ce qui y reste de substance et de cohédon vient du sang 
qu'elle y a répandu et qui n'est pas encore desséché, 
comme on volt des rameaux tombés k terre sous le tronc 
qui les porta conserver encore une végétation sensible k 
la lomlkre et k la rosée. » (6" Conférence de Toulouse. ) 
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paruint iusques aux montaignes, où a présent 
est la ville de Chyowie, où il prescha et bap- 
tisa et predict qu'à Taduenir il 7 aurait là 
force églises de chrestiens : puis de là s*en 
vint en Liuonie, et ayant faict le voyage de 
Rome, comme il fut en la Moree, iadis Pélo- 
ponnèse, il fut condamné parLage Ântipatre, 
proconsul à Fatras, à estre crucifié. Ceste 
leur histoire n'est pas trop impertinente, et 
la cuyde estre véritable, veu qu'elle s'accorde 
si bien à la vérité du lieu, où ce sainctapoe- 
tre fut martyrisé. Quoy qu'il en soit, c'est 
hors de doubte qu'ils sont chrestiens, iaçoit 
que séparez de l'Eglise catholique romaine. 
Mais la cause de la desunion est H maigre 
etfresle qu'il serait aisé de les attirer à con- 
corde, laquelle d'autres fois leurs princes ont 
demandée instamment : mais l'on dict que 
le pape fut trop rigorauz à sa rasponse. Or 
obéissent ils au patriarahe de Constantinople, 
et nonobstant ont ils vn métropolitain, qu'ils 
recongnoissent comme souuerain, et lequel 
ne bouge guère delà compaignie du duc, non 
plus que le mophti de celle du grand Turc : 
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et ont des reuenus de certaines fermes, èi 
quelques autres choses extraordinaires t 
mais d'auoir villes ou villages, où ils com^ 
mandent, il ne s'en parle point : car tout 
cda dépend de la volonté du prince, sans 
que nul ecclésiastique ajt iustice ne iu- 
risdiction aucune, fors au reiglement du 
clergé , où toutes les faultes criminelles pas- 
sent sous la iustice du princoé Quelques vns 
du clergé sont si reformez et conscien- 
cieux qu'ils ne veulent vser de chair^ s'ils 
ne sont subiects k maladie t et pareille- 
ment quelques moynes , qui viuent austei- 
rement, selon leur reigle, principalement 
quelques vns de Tordre de salnct Basile. Ils 
portent tout le reuenu en commun pour le 
profit et soutien du monastère , et sont si re^ 
formez ces moynes qu'ils ne fréquentent que 
bien peu auec les hommes : et ne sont point 
mariez , comme sont les prestres séculiers , 
voire ne le peuuent estre : et si sont sub- 
iects au commandement du prince. Il y a 
vne secte d'hermites entr'eux , lesquels sor- 
tans de ces monastères se retirent aux fo- 
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rests et déserts : et sont nommez stolpniki , 
comme qui diroit habitans es colomnes , à 
cause que leui*s maisonnettes et cellules sont 
faictes comme colomnes , ou soustenues de 
pilliers : et viuent d'herbes et racines et des 
fruicts qu'ils trouuent par les terres : et 
ceux cy sont fort estimez et honorez par 
^ toute la Moscouie. Quant aux prostrés qu'on 
appelle séculiers , ceux là Tiennent à telle 
dignité , à la façon des anciens , lesquels ont 
seruy à l'Eglise, et y sont venus ayant suivy 
le rang et ordre deuz en icelle. Et n'est nul 
faict diacre qu'il ne soit marié ^ : Toutefois 

1 u Les prostrés qui «ement k Taatel sont obliges de 
se marier, mais Us doiaent esponser vne vierge , et non 
vne vefue , on rne femme de manuaise vie , ou qui ait 
manqué k son honneur. S'il se rencontre que la nui et des 
nopces la femme du prestre se troune n'estre pas fille , 
et que Ton le sçache , on lui oste la dignité de prestre. 
Estant deuenn renf il «faut qu'il se contente de lire et de 
chanter, mids il ne peut plus seruir h l'autel. 11 ne se 
peut pas remarier non plus , à moins de renoncer à la 
prestrlse et de se séculariser ; ce qui n'est pas bien rare 
panny eux. » (Estats du grand duc de MoshoviCf par U 
tieur Davity. Paris, 1660.) 
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n'est il permis se remarier, car celuy qui se 
remarie demeure entre les laiz , là où oeluy 
qui se contient en chasteté, bien qu'il ne 
puisse sacrifier pour sa grand' veillesse , s» 
est ce qu'il assiste au sacre , et dans le 
choeur auec le clergé , et vit du reuenu de 
l'Eglise. Au reste, nulprestre peult sacri- 
fier, baptiser , ou faire tel autre exercice de 
religion , sans auoir un diacre qui luy aâ'^ 
siste. Et en plusieurs églises il n'y a qu'vn 
autel , à cause qu'ils disent que le sacrifice 
ne se doit faire qu'vne fois le iour. Et le 
prestre aux paroisses n'esloigne guère ou 
point son église , où il chante trois fois la 
sepmaine la messe : et sont soutenuz de 
quelques terres et possessions que les égli- 
ses possèdent , lesquelles bien souuent sont 
entretenues de la seule libéralité du prince. 
Il y a fort peu d'oblations , à cause que ce 
peupleest auare : et tojitefois si le prestre n'a 
de quoy viure, les paroissiens sont tenuz 
de luy fournir ses nécessitez. Aucun ne tient 
bénéfice qu'il ne soit prestre , et qu'il ne se 
tienne sur le lieu , s'il n'en veult estre priué 
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tout floadain. L'habillement du prestre ne 
diffère en rien d*auec celuy du marié» non 
plus qu'ils sont differens en la couche et ma- 
riage, sauf que le prestre porte vn petit bon- 
net rond sur sa couronne , comme vne ca- 
lotte parisienne, et puis vn autre grand 
pour se garder du froid : et chacun d'eux 
pour estre congneuz porte vn baston en sa 
main , qu'ils nomment possoch en leur lan- 
gue , qui est faict comme vne croix : et le 
mesme font les prélats et euesques , lesquels 
sont accoustrez comme les moynes du mont 
Athos , sauf que quelquefois il leur est per- 
mis de porter quelque robbe de soye , et or- 
dinairement ont vn manteau dessus , tout 
noir, qui sur le douant a des franges faictes 
comme petits ruisseaux. Au nombre et car 
talogue de leurs saincts | car sur toute na- 
tion des chrestiens , ceste cy venere la mé- 
moire des apostres , martyrs et confesseurs , 
et en faict et célèbre les festes) ils ont quel- 
ques euesques de Rome , lesquels ont esté 
douant que l'Eglise grecque se separastde la 
catholique : mais les autres ils les détestent^ 
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disans qu'ils sont schismatiques , s'esloî- 
gnans de Tinstitution des apostres et pères 
anciens , lesquels , après la conclusion du 
septième concile gênerai , ordonnèrent qu'on 
ne fist plus d'autres constitutions j et que 
celles qui estoient faictes suffîsoient à TE- 
glise : mais le Romain y résistant estoit ex- 
communié , et pour autres raisons qu'ils di- 
sent. Et de cela ne se fault esbahir, attendu 
que toutes leurs actions et cérémonies sont 
venues des Grecs. Volontiers les Leuantins 
les appellent chrestiens de sainct Paul. Ils 
font leur seruice en langue grecque corrom- 
pue : et c'est pourquoy ils sont mal affec-^ 
tionnez , et l'ont esté de tout temps , comme 
le vous ay ailleurs dit à l'Eglise romaine et 
latine ^ 

1 « NooB connaissons les préjugés qnl existent en Rns- 
aie contre le catholicisme. Noos savons combien ces pré' 
Jugés séculaires sont fortement enracinés, et nous ne 
nous imaginons pas follement qa*il vont disparaître en 
quelques jours. Mais nous savons aussi que ces préjugés 
sont il peu près les seuls obstacles que nous avons & com- 
battre. Tontes les fols qn^on approfondira la question , oh 
verra qu*U n'^ a aucune opposition entre une réoonclHaK 
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tton et les véritables intérêts dn pays : bien plus, toat 
le gooremement , la nation , le dergé , Valise russe elle' 
même, y tronreraient de tr^-grands arantages. Noos 
avons confiance dans la bonté de notre canse; noos 
avons confiance dans Vopinion pnbiiqne en Rossie. Cette 
opinion aq)<Hird*lnii nous est hostile » mais quand elle sera 
saffisamment éclairée , elle reviendra sur des entraîne-' 
ments passagers et sanra les désavouer. Kons ne nous en 
cachons pas — dans notre confiance il y a beaucoup d'eS' 
time pour nos adversaires; nous nous attachons à leur 
faire connaître une question d*une immense importance 
et qu'ils n'ont Jamais étudiée sérieusement. Nous ne som*' 
mes pas surpris d»^*les voir opposés à notre maniée de 
voir, mais nous ne désespérons pas de la leur faire partager 
nn Jour. — n n*y <^ PM si longtemps , il se trouvait eu 
Russie des hommes qui recommandaient li leur pays l'é- 
loignement et l'hostilité "k l'égard de tout ce qui venait de 
l'Europe occidentale. On a compris aujourd'hui que cet 
isolement n'était pas tenablCt que la Russie ne pouvait 
accomplir ses destinées qu'en entrant franchement dans 
le concert européen. Cela est vrai pour les intérêts ma- 
tériels, pour le commerce et l'industrie ; cela est vnd pour 
les intérêts moraux, les sciences, les lettres, les arts, ]» 
civilisatian \ cela est vrai pour la poUtiqne; tout le monde 
le reconnaît ai^oord'hui; on finira par reconnaître que 
cela est vrai aussi, que c'est surtout vrai dans l'ordre 
religieux. Alors on désirera nn rapprochement, on cher* 
daera les moyens de Teffectuer, et on sera surpris d0 
le trouver ausH facilt. » (Réponse du P. Gagarin^)i ]« 
éRevue dt Pottn.) 

I 
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omme l'Eglise grecque ayt eu 
depuis les saincts Pères tousiours 
diuerses opinions à œlles de 
l'Eglise catholique y aussi ceux 
qu'elle a enseignez ont esté abbruuez de 
pareils abus. Qu'il soit ainsi , i'ay leu une 
epistre de lean, métropolitain de Russie, de- 
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diee à Tarcheuesque de Rome ^. Or ce prélat 
russien dict qu*il recongnoist pour yrays 
Papes ceux qui ont esté du temps des sept 
conciles généraux, et qu'ils ont esté dignes 
de la chaire sainct Pierre, à cause (dict-il) 
qu'ils auoieut mesme opinion que nous. Mais 
la considération des conciles, et ouye de 
leurs erreurs, chacun congnoistra facilement 
leur ignorance, et la malice des Grecs , qui 
les ont ainsi peruersement instituez. La plus 
euidente de leurs mensonges est celle où ce 
métropolitain dict qu'en la septième saincte 
assemblée, qui fut à Nicee Tan de grâce 

1 Cette épitre de Jean IV ^ ^ezsndre m , se trouTe 
dans les Commentaires d'Herberstela. Elle respire la doiw 
eenr, Vamoiur et le respect, remarque mi Juge eompéteat; 
on y voit partout le vif dësSr de dioeater Tnalon des deux 
Égline». Le prélat rosse y ^nen^onne tous les 8i:^et8 d^ 
dtosenslon qui les séparent notamment en matière de disd- 
Vl{ne« prie lium1)lenkBiiit le ^pe (6rd et me inelino cul 
eanetos pedee tuoê) de laeMre fin à «ette déplorable que- 
relle et le conjure de s^adcesser ^ 4set effet an patriarche 
de Constantinople et li tous les métropolitains de TÉgiisé 
décrient {Videntudet de rÉpliu e» Pologne et «• J^^^ 
éie , 1 , 30). 
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B^ cens octante neuf ^ souz pape AdriaO' 
premier, il fut ordonné du contraire de l'o- 
pinion des Gcecs.. Mai» n'est aucun qui ne 
sçache qu'en, icelle on; ne traicta qioe ceste 
procession dusainet Esprit^ et du Père et du 
Fils : et furent eixsoinmunies ei ckassez ceux 
qui tenoient que l'Esprit procedoit du seul 
Père, ainsi que font les Grecs et Moscouites ' , 
et ceux aussi qui vouloient ester les images 
des. églises. Bien confesse ce prélat russien 
que dece conc}le«st sortie la desunion^t dis- 
corde des Eglises d'Orient d'auec l'Eglise de 
Rome« Ce qui nous faict voir que les Grecs, 
iiyans corrompu les textes des canons, ont 
de ceste corruption gasté leurs cathecume- 
n^B, touiainffl que iadis^vn de leurs empe- 
reurs gasta les Goths-auec le Arrianisme, 
lesquels auoient demandé le baptesme et in- 
struction en la^ doctrine chrestienne. Or l'au- 
tre erreur,, sur lequel ilsnous^accus^it, c'est 

i V. snr eette qnestloir, aussi facile que les antres k être 
* viâSe, rirréftatable travail que le P. De Bnck vient de 
donner sons le modeste Mtte û^JSssai de conciliation sur 
le doçme^ de la procenkm d% aaini>'Bsprit. 
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pource que nous ieusnons le iour du sa- 
medy, ou abstenons de manger de la chair : 
car ils tiennent cela comme chose abomina- 
ble. Dauantage ils disent que du grand 
ieusne, qui est le caresme, nous en rom- 
pons vne sepmaine , et mangeons chait les 
trois iours de la Quinqusgesime/attirans les 
hommes par nostre voracité : et qu'aussi on 
mange des lacticines entre nous, contre l'or- 
donnance du sixième concile gênerai , célé- 
bré à Constantinople , l'an six cens octaiite 
et vn, souz le pape Domius premier romain , 
qu'ils nomment Oapbane, là où en Moscouie 
et entne les Grecs ce ieusne est gardé si es- 
troictement que nulle chose ayant sang et 
lacticine ne leur entre dans la bouche. Ce 
qui encor les scandalise presque sur tout, 
c'est le célibat et défense du mariage qu'on 
faict sagement en nostre Eglise aux prestres 
et que nous ne voulons receuoir le corps de 
Nostre Seigneur de la main de ceux qui sont 
mariez. En vne autre chose sont-ils encore 
differens de nostre Eglise, c'est qu'ils reiet- 
tent le sacrement de Confirmation , comme 
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chose superflue ' , d'autant, disent ils, que ce- 
luy qui a esté oinct par le prestre au sainct 
Baptesme ne fiault pas qu'il passe par les 
mains de Teuesque : veu qu'en cela, mesme 
est la puissance du prestre que celle de Te- 
uesque. Mais ce qui plus les offen^ , c'est 
que nous célébrons en pain qui n'est point 
ieué : et plusieurs autres erreurs , que ce 
pauure peuple tient pour estre séparé de 
nostre Eglise saincte et catholique. Et me 
semble qu'il n'y auroit pas grand affaire à les 
rappeller , s'ils vouloient prester l'oreille à 
noslre Eglise. Au reste , ils ne sont pas si 
sçauans, ny endoctrinez par les Grecs 
qu'auec leurs liures les catholiques ne les 
amenassent à la vérité, veu aussi qu'ils sont 
simples et de bonne façon, portans telle reue- 
rence à Dieu et à ses saincts que celuy qui 
passe pardeuant l'image du crucifix est es- 
timé méchant s'il ne se prosterne et faict 



i Ha ne le rejettent nullement, leolement c'est le prêtre 
qol le confère Immédiatement après le baptême avec de la 
myrrhe consacrée par on évêqne. 
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honneur à celuy qui est là représenté. Et à 
fin que chacun congncHSse s'ils ont quelque 
chose du chrestten, r^;anlons leurs façons 
de faire en ce qui est de }& religion. Premie* 
rement, ils baptisent en ceste sorte. Dès 
qu'vne femme est accouchée, le prestre va 
deuantla pprte de celle qui gist, où il récits 
quelques ocaisons^et impose le nom à l'ea-* 
fant : et le quatorzième iour après, rendant 
est porté à Tegliaeet est baptisé, le mettans 
trois fois tout nud dans les fonds S et oignent 
Tenfant de sainct chcesme , consacré le iour 
duLsudi absolut, et encore l'oignent ils de 
myrrhe. Us n'vsent ni de sel ne de saliue. Les 
parrains, toutes les fois qu'ils renoncent au 

1 Cette triple immenion étoit ans yeux de rÉgUae «ree- 
qae une condition indispensable de la validité dn baptême 
(elle Test encore à Constantlnople, elle ne Test plnak 
Saint>Pétenboiirg depnis le 90 août 1718); d^ohelle eoa- 
clnott iQglqiwwnent iOne tons ceux qvi &> aTOient pat été 
soumis n'ëtoient que des demy-chrestieiiê ; Bt sollan die 
Rnusenalle Rlhnisehen so mchi reekt geUmffet dieweil 
«te nicht gar wndtf da* Wiuur gMumket tgordên tu dem 
warg» GUuÊbtn.beherM (Motkowitiifkê CArentte-, Franfe- 
ftBrt,1676,p.a7). 
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diable, selon les pardes du prestre , ils cra-* 
Ghent à terre, en signe d'alxMiiination et mes* 
pris, auquel ils ont ceste infernale créa- 
ture : et ne baptisent ianiais que dans les 
églises, si ce n'est qu'il y eust trop loin du 
lieu où est Tenûait iusques au temple , et 
que le froid fust trop violent pour nuire à la 
petite créature* Au reste, nul ne va au 
sainct Sacrement sans se^confesser : et se 
faict la confiession au> milieu de relise, où 
et le confesseur et le pénitent sont tout de* 
bout» teoians le visage tourné à vne image à 
coordonnée Et après que la confession est 
finie,, le prestre enioinct la pénitence, telle 
qu'il luy semble. Mais à ceux qui ont com* 
mis quelque, grand crime , on leur enioinct 
de se lauer tous nuds dans l'eau froide (qui 
^t vne terrible pimition, en vn païs si froid) 
et autres se lauent le visage auec de l'eau 
beniste, laquelle ils bénissent tous les ans 
le: iour des Rojs, et non à Pasques, ou 
Pentecoste, comme on faict de pardeça» 
Apres que l'bomme est confessé, il s'age- 
nouille deuant l'image susdicte, et faisant le 
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signe de la croix sur le front et sur la poic- 
trine, il crie auec grand gémissement, lesus- 
Christ fils de Dieu ayes pitié de moy. Et 
cette solennelle confession se fieûct à leurs 
Fasques, auec vne grande contrition de 
coeur, et reuerence d*vn tel et si sacré mys- 
tère. Us communient souz les deux espèces, 
meslans le pain, qu'ils appellent proscura, et 
le vin ensemble, que le prestre ayant consa- 
cré et receu, va distribuer au peuple assis- 
tant, en donnant à chacun vne portion , qu'il 
prend du calice, auec vne petite cuiller d'ar- 
gent : et les communians sont tous à ge- 
noux, ainsi qu'aussi en font les Grecs , qui 
leur ont apprins ceste façon de faire. Et ne 
sont si malins, que ceux qui nient l'adora- 
tion du Sacrement , yeu que ceux cy l'ado- 
rent, et se prosternent, lorsqu'il est consacré, 
bien que le prestre ne le monstre que bien 
peu : voire auant qu'il le soit, comme le dia- 
cre le porte par l'église à l'autel, chacun lui 
faict honneur, comme aussi font en Ethiopie, 
lesquels le portent dans vn vase d'or, et la 
croix qui les précède, avec force encense- 
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ments et suffimagations. Les festes sont cé- 
lébrées par eux en ce seulement qui touche 
l'office diuin : lesquels estant finy , chacun 
s'en va à sa besongne K Les pauures n'osent 
boire vin ou ceruoise, si ce n'est aux festes 
de Noël, Pasques et Pentecoste, et en quel- 
ques autres particulières de quelque sainct, 

t Cette allégatloii eat dénaée de fondement : la sanctifi- 
cation des fêtes a toujours été strictement observée par les 
Bosses ; il 7 sont encore si fidèles, qti*an docte évêqne fran- 
cols les présentolt, il 7 a peu de temps, comme un modèle 
Il snirre. Nous avons vu leurs prisonniers, disoit-11, donner 
aux pertnriMteurs de nos villes et de nos campagnes Tezem- 
ple du respect pour les choses saintes , d*U2i attachemrat 
Inviolable k la loi de Dieu. Nous pourrions citer la ville 
(Beauvais) oh ces braves chrétiens , pressés par des catho- 
liques , indignes de ce nom , d> travailler le dimanche , 
e*7 sont énergiquement reftisés. Envain, on cherchoitk 
les tenter par Tappftt du gain ; ils levoient les mains au ciel 
et disoient : quand vems nous offririez a^Uani de vos écus 
d'argent que nous avons de doigts à ces deux mains , /o- 
mais vous ne nous feriez consentir à ce travail impie. 
Quel cœur de vrai François ne se sentiroit ému d'une ten- 
dre compassion pour ce pauvre peuple , si digne d'être plus 
heureux , ne s'ouvriroit avec délices "k Tespérance de le 
vohr revenir k la liberté de son ancienne fol {Mandement 
de Mgr. d^Angoulême du 12 septembre 1856)? 
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qui soit patron des villes : mais les riches se 
Vestent mignonnement le iour des festes^ 
qufilfl passent en banquets, et yurogneries. 
ils tiennent, peu de festes des. saincts que 
rSgUse a canonisez. Ils croyent le purga*- 
toiié deftCh^ecs et prient pour les morts, tant 
en mémoire de la pesurrection, que aussi ils 
eroyent , que les âmes en peuuent obtenir 
m lieu plus plaisant et tolerable , attendans 
ielugement, par telles prières faictes en IV 
glise. Les cimetières ne sont point benists et 
consacrez , si ce n!est à la mesme manière 
de8>GrefGS. Aucun ne s'arrouse d'eau benists 
soy mesme , ains &ult que la prenne- de la 
main du prestre, ou autre député, tant ils ont 
les.choaes sacrées en reuerence et vénéra- 
tion. Sur tous les saincts, après la vierge 
Marie (qui les sauuera) et sainct Mldiel 
Tange^ ils ont en grande recommandation 
sainct Nicolas., duquel ils vous.- chantent 
plusieurs- grands- miracles; Ont aussi sainct 
Geoi^ en honneur, en quoy ils sont imitez 
de tout rOrient presque , tellement que le 
Turc mesme honore la mémoire dàce bon 



r 
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<^eualier. Ils bonorent «noor un sainct pa- 
triarche de Condtantinople , nommée Ser^ , 
le oorps duquel repose en une abbaye âediee 
à la eaincte Trinité, qui est à trois lieues de 
la Tille de Moscouie, où souuaxt le prince 
ira en pèlerinage , et tousiours on y voit des 
voyageurs de toute la Russie qui y affluent 
en grande deuotion K Ils ieusnent sept sep- 
maines entières en oaresme : -en la première 
desquelles ils vsent de lactidnes, mais es au- 
tres six , ils s'abstieraa^it et de laict et de 
poisson , «t • les passait auec vne austérité 
extrême. Les autres ieusnes ne sont pas 
oiiseraez auec telle solennité, i'entensles 
moynes reformez , et quant aux autres , ils 
ne eont pdnt autrement -eontraincts. Or ieus- 
nent ils encor depuia les octanes de Pente- 



1 s. Serge ii*étoit pas psMarefae de Cbmtsntinople, 
nais vn stanple et bon moine rosse qni fonda en 1887 on 
couvent 'q;cd , iojtt fl^opposltlon iiAtionsle contre les Polo- 
nôli au x?i^ sièéle , est ««ijoardlral le pèlerinage le 'plus 
■fr é qu e n té qofU y ait su monde. V. Vie de eaintiSergeipar 
is métrojM>HtainPhitarèt$, tfclfotcoit. Sftlot-Pétersboarg, 
1841. 



142 DIFFlâBBNCX BB L'iiGLlBJB BOKAUTS 

coste, qui est à eux la feste dé tous les 
Saincts, iusques à la feste de sainct Pierre V. 
Ils ieusnent aussi depuis le premier d'aoust 
iusques à la Nostre-Dame au mesme mois : 
puis sept sepmaines de Taduent, qu'ils nom- 
ment le ieusne sainct Philippe , à cause 
qu'en ce temps ils font la feste dudict apos- 
tre : et ne ieusnent aucune vigile de sainct, 
que la Decolatipn sainct lean, au vingt neu- 
fîemed'aoust, et sainct Pierre, qu'ils nomment 
le Miraculeux. Le peuple, hors le t&Dops du 
ieusne, mange chair le samedy, mais il s'en 
abstient le mercredy. Et les docteurs qu'ils 
se vantent ensuyuir sont Basile le Grand, 
Grégoire Nazianzene, Grégoire de Neocesaree 
et sainct lean Chrysostome, qu'ils appellent 
Sialaustaf qui veut dire Bouche-d'Or : et ont 



i Cb Carême de saint Pierre , qae les Rasaes obsenrent 
avec une piété qui ferolt honneur k la religion véritable, 
eet «leore nne preuve bien manifeste qu'ils reoonnoissent , 
sans s'en douter, la primante de ee saint , ainsi que vient 
de le signaler un écrivain qui ne produit rien que de sage, 
de suivi et de solide. V. les Starwhree^ par le P. Ga- 
garin. 
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peu de prescheurs , se contentans des seules 
lectures que font les prestres tous les diman- 
ches, lesquels leur lisent TEuangile et Epî- 
très des apostres et les livres des docteurs 
en langue entendue. Le prestre recite tous 
les dimanches la confession générale et de- 
nonce les festes qui sont sur sepmaine, aussi 
bien qu'on faîct pardeça. Mais le plus sot qui 
est en eux, c'est que ils ont telle opinion de 
leur prince, qu'ils estiment que chacun se 
doit former selon ce qu'il croict, et qu'il ne 
peult croire chose qui ne soit iuste et saincte 
et selon l'institution des anciens ^ Et ont des 
prescheurs, qui vont avec grand danger an- 
noncer la foy aux peuples les .plus septen- 
trionaux. Les dqcimes sont données aux 
églises ( ce qui fut institué par Woldemere, 
premier grand duc chrestien ) qui sèment à 
la nourriture des pauurea, des malades et 

1 Je croyols (ayoaoit il n'y a pat longtemps une pleiue 
personne) qae si le gonTemement arolt fait des lois §1 sé- 
vères contre cenx qni abandonnoieat la religion grecque, 
e*est qn^ils commettoient nn grand péàké. Notict sur ma- 
dame ÉlUabeth Galitzin^ 1795-18i8, Ton», 1867. p«yir. 
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des veufues : iDti8€tles sont distribuées par 
ies gens d'église, qui nournsseiit uussi des 
femmes veilles qui coiseoit le pain auec le^ 
€|\iél on sacrifie, qu*ils nomment prascuroi 
comme dictest Or, les eoesques ont iuri-" 
diction sur iout, soient ducs ou courtisass , 
qui entretiemient quelque concubine : et si 
la femme est prise en Bdcdtere, si elle n'obéit 
pas à son mary , ils se peuuent séparer. Ont 
iustice sur les enchanteurs, deuias, faereti^ 
ques, empoisonneurst et contre ceux qui au- 
ront mangé qudque beste sufibquee « qui est 
entr'eux vn péché K Bs celdbrent la messe en 
leur langue» mais en tresgrande solemiité 
et reuerenoe , se toumans à main gauche , 
contre nostre coustutne : ce que i'ay veu 

1 n n*y avctft andennemoat qn'nne seide mettonfincoft 
plm «maamnable , oelte 4a aa naer'la barto. La ]itaa im^ 
portant det conciles nuKoa, celai de Ififil, a atataé qna : 
«l*einslon4etottt>la amg â*vn martyruë uaiitott radheter 
-ovtto lutel ear tcmt aa imttê pour plaUa tasx. hnimw, 
.ft'estTioler tontes lea lait «t ae dédararrememi Jde Oiea 
4111 aana a erMali ara laMge. n V. «StMOil , 'GwdUeMf der 
JRassispAaa Kirehe. 



•i 
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faire en lerusalem, et autres endroictâ d'O- 
rient. Et qtiand ces diacres portent le pain 
et le calice , auant qu'il soit consacré^ d'au- 
tres vont deuant auec les images des SS. 
Pierre et Paul, sainct Michel et sainct Ni- 
colas, que tout le peuple honore auec cris et 
signes d'esiouissance. Quant aux mariages, 
ils se font sans que l'espoux et Tespousee se 
soient iamais faict l'amour : seulement 1^^ 
père de la fille incitera le iouuenceau qu'il 
veult pour gendre d'espouser sa fille* Lequel 
ayant faict entendre à ses parens et la chose 
accordée, et conuenu du douaire *, qui est le 
plus souuent oheuaux , peaux de bestes , es- 
pees, habillemens, esclaues et bestial, ils les 
fontespouser, sans que le fiancé puisse au- 
parauant parler à sa fiancée, voire ny la voir 
<m sorte aucune, ains fault que s'en rap- 



1 II Un Scythe demandant en mariage ane fllle, et sommé 
de bailler son bien par déclaration, dit : qu'il n'aaoit antre 
bien que deua amis , s^estimant assez riche auec telle pos- 
session pour oser demander la fllle d'un grand signear en 
mariage (Louise Labé, Débat de folie et d'amour), i* 
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porte au récit de ceux qui Tont veuë^ Ils 
n'espousent iaroais femme qui leur touche 

1 M Lonqa'an HOBoorite vent marier sa fille , Il cherche 
nn Jeune homme k son gré, et la Iny offre avec nne somme 
d'argent : s'il l'accepte , il va trouver ses parens , ausqnels 
il fait le même offre, n n*est pas permis au Jeune homme 
de voir la fille avant le Jour des nopces , mais k ses parens 
seulement, qui veulent sça?oir si eUe n'a aucune infirmité. 
La m^re de la fille fait aussi la mesme recherche k IVgard 
du garçon. Le Jour des nopces , l'époux et réponse , avant 
que de se marier, font bonne chère avec leurs parens et le 
curé ; et ils ne vont pas k Véglise , qu'ils ne soient presque 
saouls. Anssi-tost qu'ils y sont , le prestre demande quel- 
ques pains , selon la constume , et les ayant , il fait joindre 
l'époax et réponse. Il s'approche de l'époux , et Iny de- 
mande s'il veut se marier avec cette fille , et s'il dit qae 
oUy, il luy demande s'il la menacera et s'il bi hattera , à 
qaoy l'époux ayant répondu que non , il demande à la fille 
si elle veut épouser cet homme , gouverner sa maison , et 
luy estre fidt^le en sa vieillesse; lors qu'elle a répondu que 
oUy, il met sur leurs testes nn bouquet d'absynthe, et leur 
donne la bénédiction. Il boit ensuite k eux dans une tasse 
de bois doré, dans la quelle ils boivent aussi ; et anssi-tost 
l'époux Jette la tasise par terre, la foule aux pieds, et de- 
mande k Dieu que tous ceux qui voudront les mettre mal 
ensemble , soient ainsi foulez par sa Tonte-Puissance. Il 
reçoit après quelques présens des assistans , et il remarque 
ceux qui les font. De manière que chacun est content d'une 
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de sang, si ce n'est au cinquième degré : 
et estiment hérésie que deux frères espousent 
deux filles qui soient soeurs : et ne pensent 
point que les secondes nopces soient vray 
mariage, ne permettans la troisième couche 
sans grande nécessité : mais de paruenir 
au quatrième nopçage^ ils ne le permettent 
à aucun, et disent que cela n'est à faire nr 
permis au chrestien. Ils donnent le libelle 
de répudie, mais en secret, à cause qu'ils 
sçauent bien que c'est contre la religion et 
statuts de l'Eglise de tout temps. Or n'ap^ 



femme et la garde tant qu'elle Iny agrée : mais dès qu'elle 
lay déplaist , 11 la répadie pour le moindre sujet da monde. 
ïlB peuvent aussi se défaire des femmes stériles , et le mari 
qui s'en est défait, en peut épouser une antre six semaines 
après, n est permis aux veuves de se remarier une seconde 
fois , mais Kla troisième elles sont tenues pour lubriques. » 
Cérémonies nuptiales de toutes les nations , par le sieur 
de Gaya. Paris, 1680. — Quoique ces détails ne soient ni 
flatteurs , ni entièrement véridiques , Je les extrais d'un 
livre curieux , parce qu'en effet, le mariage parmi le peu- 
ple manque de dignité, ce qui ne tient pas au peuple ex- 
cellent , mais au clergé au-dessous de sa position , inca- 
pable même de protéger l'inviolabiUté du sacrement. 
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pellcnt ils point adultère sinon cduy qui en^ 
tretient chex soy la famme d'autruy. Les 
iemmes y sont plus doses qu'en Turquie : 
car nulle n*est\e8tiinee''diasle que ^lles qui 
ne sortent onc de leurs maisons : sçauoir 
les plus grandes dames, si celles ne sont 
c(HuiuitBS par quelques vns de leurs alliée 
et fauorits. 'Et fbrt peu de <^ose,> qui «oit 
touché de la main des femmes, ce peuple 
n'en mange point, à cause qu'ils estiment 
que cèst attouchement rend les choses souil- 
lées et impures et principaieinent ea éertai*^ 
nés occurences. Tous Moscouites, tant grand 
soient-ils, se disent clops^ c*est à dire es- 
claues du duc. Ils ont des esclaues qu'ils 
affranchissent souuent, estant à l'article de 
la mort : mais ces poltronz sont si naiz à la 
seruitude qu'ils se vendent eujc mesmes , et 
prennent le pri» de 4eur • liberté, fl n'y a 
guère que- le pfere qui pouuoit Tendre son 
fils iusques à la troisième fois : et de là 
auant il perdoit toute iiurisdiction pater- 
nelle, et estoit le fils libre et emandpé. Le 
prince enuoye de deux ans. en deux ans par 
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loutes çe& prouinces pour sçauôir le nom- 
bre des enfans des noldes 9. à fin qu'il soit 
^aerty de leur nombre, et. combien de 
cheuaux et seruiteura ils ont, pour luy faire 
seruice : et les paye assez maigrement, 
iaçoit que peu ou > iamaia il les laisse en re- 
pos, veu que continuellein^iit il est en guerre 
contre les Liuoniens et les Prussiens, ou 
contre lesPolonois en Lituanie, ou contre 
le Tartare du costé de Cazan , ou bien con- 
tre le roy die.Sueoe du costé de Finlandie : 
la guerre et façon desquels se passe en ceste 
manière. Ils vont tous à cbeual, la plus 
grand part chastrez, mais légers sur tous 
autres : et me suis laissé dire, non seule- 
ment à ceux du païa , ains que Polonois , 
Polaques et autres, qu'ils peuuent faire en 
guerre deux oens mille cheuaux et dauan- 
tage* Lorsqu'ils veulent attaquer les Finlan- 
dois i <qui sont suiets ^ du roy-i de Sueoe ,- ils se 
vont mettre sur les destroicts et près les 
embouchures des estanga dans la mer, et ce 
durant l'hyuer, que tout est caillé de glace, et 
là ils dressent leurs gabions et défenses sur 
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la glace , y conduisans leur artillerie, le peu 
qu'ils en portent, d'autant qu'ils n'en vsent 
guère, pour ce que ianuds ils ne combattent 
longuement, ains si l'on les rompt au pre- 
mier rencontre, on en a assez bon marché; 
car ils se saunent à course de cheual. Mais 
le Suece et Finlandois, les voyant sur la 
glace, ont des chariots de fer fort longs, me- 
nez par des chenaux saunages : et sont ces 
chariots chargez de bois et matières com- 
bustibles , la fumée desquelles toutefois est 
nuisible au cerueau : et lors qu'ils voyent 
leurs ennemis, ils mettent le feu après, et 
lors ces chenaux se voyans le feu à la queue, 
courent tout à trauers les Moscouités , les- 
quels se desroutans, sont assaillis de tous 
costez par les Sueces : lesquels onc ne furent 
guère battus du Moscouite, encor qu'ils ne 
soient pas si puissans que luy , mais ils sont 
plus fins et rusez : et qu'aussi ils ont des 
chiens furieux à merueilles, qui courent sus 
aux chenaux et les mettent en desordre. Le 
Moscouite a pour armes arc et flesche, la 
hache et vn espieu , qu'ils nomment kesteni, 
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et les Polonois qui les auoisinent bassalick. 
Les gentilshommes et grands seigneurs vsent 
de Tespee, faicte comme un simeterre tur- 
quesque » et ont des dagues presque toutes 
absconcees dans leurs fourreaux : mais ils 
sont si adroicts , qu'ayans tous ces empes- 
chemens à cheual, si est ce que rien ne de- 
meure en arrière. Quelques vns ont des cor- 
selets et corps de cuirasse faict en escaille : 
mais bien en y a il qui ont habillement de 
teste, soit salade, bourguignote^ ou morion, 
à la façon des saunages d'Escoce. D'autres 
ont leurs habillemens bien cottonnez, à fin 
de parer aux coups, et portent des lances 
fort longues. Ils n'ont point de fanterie, et 

1 La salade on bourguignote étoit un casqne sans 
crête qui n'étoit porté que par les éavaliers , et le morion 
h bords relevés , ne rétoit qne par les gens de pied. Les 
anciens costumes russes serolent dignes d*être représentés 
par un pinceau habile. M. Steyert a récemment prouvé par 
son charmant Aperçu sur les variations du costume mi- 
litaire dans Vantiquité et au moyen âge (Lyon , 1S56) , ce 
que ce genre d'étude offre d'intérêt et h quelle perfection 
typographique peut atteindre le plus léger fascicule, quand 
11 est publié aux frais de M. N. Yeméniz. 
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depuis qu'il sont en fuyte, ils n'entendent 
aucun salut : car si vous les suyuez et les 
prenez , ils ne vous disent mot, ny ne se dé- 
fendent, ny ne vous prient d'aucune honeste 
composition : là où le Tartare se voyant à 
terre et despouillé de toute arme , encor ne 
cesse il de se défendre iusques au dernier 
soupir de sa vie. Ils ont assez de bonnes mu- 
nitions de guerre, comme pouldre, artillerie, 
çharettes, cables pour passer les riuieres et 
autres pour Tattelage. Ils ne sont pas bien 
apprins pour faire marcher vn camp en ba- 
taille. Souuentefois font marcher l'artillerie 
tantostdeuant, tantostapres le camp, sansau* 
cun ordre, à la manière des Arabes et des Mo- 
res, comme i'ay veu faire en leur païs, passant 
les déserts. De pionniers, ils en ont bien peu, et 
sont quasi tous à cheuaL Ils ne sont si fins ny 
si rusez que les François ou Espaignols pour 
faire batterie , forteresse , approche ou faire 
rendre vne ville, ou chasteau par feu, quand 
on ne la peult prendre par assauit , et vsent 
bien peu d'artifice de feu, par lequel on peult 
reucr ses ennemis. Quant au salpestre, ils 
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De le préparent si bien, que nous faisons 
pour faire traicts, flesches ou fusées qui 
portent feu à vn camp ou nauire, ou là où 
on voudra tirer. Quant à faire pote à feu 
pour ietter à vn fossé contre ses ennemis < 
lances à feu, piques, fagotz, cercles^ oran- 
ges , plotes de feu pour ieter auxdicts enne- 
mis, plotes à feu pour esdairer en vn fossé 
ou autre lieu , faire huile de soulfre incom- 
bustible , huile d'oeufs , et aaitres munitions 
requises à Tart de cannonier^ pour r^)ousaef 
et vaincre les assaillans:, ils n'en ont point 
l'vsage certain , et ce peu qullsen sçauent^ 
n'est que depuis la prinse du païs Liuo- 
nien^ le tanpsque i'estois en Turquie, ou 
que quelques Polonois ou Turcs esolaue» 
leur fiyent apprins. Et ce que ie dis d'eux^ 
autant i'en dis de tous les païs bas de Ca- 
relie, Beannie et Scricfinie. Ce peuple se fie 
plus en la multitude qu'au bon ordre, et ba-^ 
taillent de Um, netaschans qu'à enuironner 
jci enclore ceux à qui ils ont affaire, et ont 
grand nombre de trompettes, pour les inci- 
ter au combat : et sont les plus sobres gens 
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en guerre qui soient au monde, et qui en- 
durent mieux toutes les incommoditez du 
temps, de Fair, et autre telle chose. Et quoy 
qu'en d'aucuns endroictsil y ayt des voleurs, 
si est ce qu'on en faict vne cruelle iustice : 
car estans prins, ils leur rompent les talons 
et les laissent tant que la playe soit enflée , 
et lors de reôhef il les tourmentent au mesme 
lieu, qui est vne espèce de question : que sll 
est conuaincu du crime, il est pendu et es- 
tranglé sans remission. Les meurtres (si ce 
n'est de volerie ) ne sont iamais guère puniz, 
voire ny les larcins : mais si vn homme 
trouue vn autre en larcin, il le peult tuer sans 
reprehension , auec condition toutefois qu'il 
fault qu'il porte le corps du mort douant les 
of&ciers du prince, lesquels ils nomment, as- 
sauoir les luges Ocolnich et les Sergents 
Nedelsenik , et là il déclare comme la chose 
s'est passée, veu qu'il en est creu à son seul 
et simple serment. Mais ceux qui tuent leurs 
seigneurs , ou trahissent vne ville ou forte-* 
resse, les calomniateurs qui portent leur bien 
en la maison d'autruy et puis se disent auoir 
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esté desrobez , et ceste mamère de gens qulls 
nomment Potzmetzchetz , sont tous puniz 
de mort , sans aucune miséricorde. Vn gen* 
tilfaomme, qu'ils nomment Boyar, vaulten 
tesmoignage plus que beaucoup d'autres. Il 
y a peu d'Aduocats et Procureurs , et fault 
qu'on aille déduire son faict et plaider douant 
le luge : et quelque seuerité que monstrent 
les luges , si est ce que la lustice y est ven- 
due^ tout ainsi que la marchandise estallee 
en plein marché. Us ne parlent iamais de 
nulle affaire en se pourmenant, et s'esbahis- 
sent quand ils voyent ceux de par deçà con- 
sulter ensemble des choses plus graues et 
sérieuses en se pourmenant. H y a des postes 
et courriers, assis en diuers lieux, aussi bien 
qu'en France ou ailleurs : mais auec si grand 
liberté, qu'en despit du maistre, chacun vou- 
lant courir choisit le meilleur cheual qui soit 
en l'escurie, sauf celuy qui est ordinaire pour 
le courrier du Prince : et quoy que les che- 
uaux y soient mal pensez, si font ils vne 
diligence toute autre que ne font en ce païs. 
Ils ont quatre espèces de monnoye, à sçauoir 
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celle de Moscouie, qui n'est point ronde ^ 
ains faicte en longeur comme vne ouale , et 
s'appelle Denga, ayant d'vn costé une rose et 
de Vautcevn homme à cbeual. Celle de Twer, 
qui n'a que de l'esoriture de toutes parts* La 
troisième est celle de Nouogorod, laquelle a 
d'vn costé l'effigie du Prince , assis «ir son 
throne , et d'vn homme qui s'encline deuant 
luy, comme luy faisant reuerence, et de 
l'autre costé y a aussi de rescriture. Celle de 
t'iescouie a vne teste de bœuf couronnée 
d'vne part, et des cbaracteres de l'autre. Et 
sont toutes ces espèces d'argoit : car d'or ils 
en monnoyent fort peu , et vsent de ceux 
d'Hongrie, et du Rhin. Et quoy qu'aucuns 
disent qu'il y a des mines d'argent en Mos- 
couie, si suis ie d'auis qu'ils s'en desdient» 
veu qu'il n'en y a d'autre que celuy qu'on 
y, porte d'autres, prouinces : aussi y est il 
cher à merueillea. Tout leur trafic, comme 
i'ay souuent dict n'est que miel, cire et pelé-- 
terie , comme de Martres, Hermines ,. Loups 
ceruiers, Renards noirs, Genettes, et Bie» 
ures, et d'vn petit animal semblable à vn chat, 
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qu'ils appellent p€ssetz^y du quel ils vsent en 
leurs fourrures, % cause que sa peau est fort 
chaude et saine, quoy que non guère belle. 
Et quoy qu'il y ayt plusieurs seigneurs , si 
n*en y a ilpas vn, qui leue péage, que le Duc 
(si ce ne sont quelques vns des plus grands) 
le quel en prend sur toute espèce de denrée, 
et mesmement sur la cire, dont les imposts 
sont deux fois plus grands que sur lautre 
marchandise. Quand quelque ambassadeur 
va vers le grand Duc , auant qu'entrer es 
terres de Moscouie fouh que signifie à la pre- 
mière ville de jurisdiction, qu'il est le messa^ 
ger d'vn tel prince, qui a affaire auec le grand 
Duc. Et lors le gouuemeur de la ville s'en* 
quiert qui est ce prince, quelle est sa gran- 
deur, et aussi qui , quel , et de quel estât, et 
auec quelle compagnie est celui qui £aict 
l'office d'ambassade, et aduerty qu'il est 
deuëment de tout cecy, il enuoie compagnie 
honneste pour receuoir le dict ambassadeur : 
et cependant il addcesse paquet au Duc, l'ad- 

1 Renard Polaire. 
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uertissant de telle venue : et le Dac lui en-* 
uoje quelque seigneur de son Conseil , pour 
le mener en cour. Ce seroit superfluité de 
vous reciter icy les cérémonies et arrogances 
de ces Moscouites S qui iamais ne descen- 
dront les premiers decheual, ou ne s'osteront 
le chapeau de la teste» que vous ne ^Euctes 
semblant le faire le premier. Mais voyons 
comme Festranger est receu en la cour de ce 
prince, à fin de n'employer le temps en vains 
discours. Comme l'ambassadeur approche 
du lieu ou est le Duc, il trouue vne grande 
troupe de caualerie : qui voyans Testranger, 
mettent pied à terre, ce que aussi il fault que 
fasse l'autre pareillement. Et là quelques 
conseillers du Duc le reçoiuent , et le meinent 
en son logis , reïterans aouuent les tiltres et 
seigneuries de leur Prince, et le fournissent 
de toute chose nécessaire, soit pour les 
hommes ou chenaux, selon le nombre des 



1 V. au sujet de ces cérémonies et arro^atte«,lft Rela* 
Hon de troU ambctssadeurs de monseigneur le comte de 
Carlisle. 
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personnes. Or quand Tambassade de quelque 
grand prince doit parler au duc Russien , les 
principaux de la cour y assistent : voire ce 
iour toutes les boutiques sont closes, sans 
que aucun s'arreste au marché, pour acheter 
ne vendre. Et cecj est faict, à fin que les 
estrangers congnoissent la puissance du 
Duc , et que les subiets voyent comme il est 
visité par les messagers des plus grands 
monarques de la terre. Passé que l'estranger 
a vne telle noblesse et populace , il vient aux 
degrez du palais, où il est receu d'aucuns 
conseillers du prince : les quels Tayans mené 
outre au plus hault des degrez, viennent 
d'autres qui le saluent, et présentent la main 
en signe d'amitié : puis il entre dans le pa- 
lais, où sont les principaux du conseil, qui 
aussi le saluent : et après est mené en vne 
sale^ où nul ne le salue, encor que vous eus- 
sie^^ luy congnoissance : Et puis est intro- 
duit en la sale du Prince, où tout le monde se 
leue, sinon luy, et ses plus proches parens, 
s'il en a, les quels neantmoins se descou- 
urent la teste. Lors vn conseiller parle pour 
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luy au Prince, Huec mille inclinations iusqueel 
à terre. Et cependant le Duc est assis en vn 
lieu faault, ^pres quelque image de Sainct, et a 
sur vn banc le chapeau ducal « et en sa main 
le baston Poseoch , et vn bassin à lauer, auec 
deux esgùieres, et la seruiette dessus : et 
ce, s*il parle à quelcun qui soit de contraire 
opinion à la sienne, à cause qu'il les estime 
souillez et polluz. Après que l'ambassadeur 
l'approche, «e met à genoux, et est releué, et 
luy déclare le truchemant ce que luy veult 
dire, luy ayant faict plusieurs interrogatoires 
aux quels ilrespond en toute humilité et re- 
uerence. Il donne la main si l'ambassai^ 3ur 
est à quelque grand prince, et puis luy com- 
mande de s'asseoir : et l'estranger se reti- 
rant,- laict eneor la reuerence au Duc, et aux 
kuez et conseillers , fléchissant la teste ores 
d'vn costé , tacntost d'vn autre , le remerciant 
de sa courtoisie. Puis on porte les presens 
addressez à son Excellence, qu'ils appellent 
'Pommki , c'est a dire Mémoires : et vn con- 
seiller, celuy qui aura introduict l'ambas- 
sade, dict tout hault, Très grand et Très 
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puissant Seigneur, Tambassade d*vn tel roy 
te présente humblement vu tel présent , les 
quels il reçoit auec le visage, que méritera la 
grandeur de celuy qui luy enuoye. Et de là 
en auant tous les affaires de la commission 
de Testranger sont passez par la conduicte 
des conseillers , si ce n*est que le Prince en 
délibère sur les champs, en banquetant 
comme ils ont de coustume : et pour l'am- 
bassadeur est remmiené en pareille pompe, 
qu*il estoit venu au palais, ayant auparauant 
esté honoré de disner en la table du Prince. 
Volontiers les presens que Ion faict au Duc, 
ce l^int quelques chenaux des plus beaux que 
Ion peult recouurer, souuent enhamachez 
richement : autrefois tous nuds , à la mode 
qilâ les roys et prince font au Turc, Ce sont 
les grands seigneurs Latins qui lui font pré- 
sent de buffets, de vaisselle d'argent, et autres 
magnificences, qui méritent estre receuës. 
Le Duc de sa part, quand il enuoye vers les- 
dicts seigneurs , le plus grand don qu'il sçau- 
roit faire, ce sont peaux de diuers animaux, 
et des plus rares qui se peuuènt trouuer : et 

K 
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de faict, c'est la plus grande richesse de ce 
païs là» comme ie vous ay dict ailleurs. Et 
voila le sommaire des affaires, estât, religion 
et mœurs des Moscouites, les quels sont si 
grands et leur paj's peuplé, et fort, que s'ils 
eussent esté ioincts auec les Polonois, comme 
quelques Palatins taschoient à les ioindre en- 
semble, l'an mil cinq cens soixante et treize^ 
lors que Ion estoit après à eslire un roy, ces 
deux puissances ainsi vnies, l'Allemaigne 
n'eust eu le moyen de se défendre, ne pardi- 
lement toute la chrestienté : et ^uant au Turc, 
il luy eust faict la barbe et plumé ses mous- 
taches d'vne telle façon qu'en peu d'années 
se fust faict maistre et de la Grèce, et par 
auenture du reste de ses terres , qu'il tient 
tant en Asie qu'en Afrique. 
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arce qu'en ma cosmographie ïes* 
time anoir assez plantureuse- 
ment décrit ce qui appartient à la 
source, moeurs ettgouaemement 
des Moscouites, ie passeray par-dessus le 
discours qu'on pourroit requérir de moy sur 
ce suiet : seulement s'il y a quelque chose 
digne de remarquer, ie me contenteray d'en 
toudier icy autant que me le pourra permet- 



1 Ce cbapilre ei^Je saoX qui «oit extrait des Vrais pour* 
if Met $ des.homaun illustres deTlievet. 
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tre la suite de cette histoire : sans m'arredteir 
soit aux anciennetez du gouuerbement de c^ 
païs, soit au progrès et diuers succès des af- 
faires de TEstat moscouité ; non que ie vueille 
oublier ce qui est à obsen^er touchant quelr 
ques singularitez, que i'auois coulées en ma 
cosmographie, qui pourront seruir à Tillus- 
tration de cette histoire. Entre autres, i'ay 
appris en Tannée mil cinq cens soixante seize, 
d'vn seigneur anglois , qui auoit demeuré 
ambassadeur sept ans entiers au païs de Mes- 
coule, que les habitais naturels de ces con- 
trées , sont les hommes plus cruels enuers 
leurs ennemis, dont on puisse faire estât. Ce 
n'est pas qu'ils s'acharnent sur leurs captifs 
pour les deuorer, mais ils les font passer sous 
la rigueur de la loy machiauçlique, qui porte 
que iamais ne mord Tennemy mort ^ Quant 

i Ce rapport de rambassadeor uiglois ne 8*MOorde pas 
avec de nombreux et aathentiqnes témoignages. Si les 
Rosses sont craels dans le combat, If. Tbiers ne rapporte- 
t-il pas (lir. 45) qne des s(ildAts alliés , chargés d'escorter 
leur» prisonniers. s*ea débarrassolent en lenr cassant la 
tête ii cQaps de fasil? Mais les Bosses , en rentrant çhe? 
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aux femmes, filles et ieunes enfant, ils les 
vendent et échangent à certains marchands 
Turcs ou Tartares, et en font, quoy qu'ils 
soient Chrestiens, vn trafic fort commun en- 
tr^eux. Quant à l'imprimerie, ils n'en ont eu 
Tusage que depuis Van mil cinq cent soixante,, 
qu'elle leur fut découuerte par vn marchand 
russien, qui fit emplette des caractères, dont 
ils ont par après mis en lumière de fort beaux 
liures. Toutefois, comme ils sont scrupuleux 
et font des diffîcultez où il n'y a aucune ap- 
parence, à l'exemple de leurs sectateurs 
grecs, aucuns d'entr'eux par subtiles ruses et 
personnes interposées trouuerent moyen de 
faire brûler leurs caractères, de peur qu'ils 
auoient que l'impression n'apportast quelque- 
changement ou brouiltis en leur opinion et 
religion, et si pour cela n'en fut fait aucune 

«uz , reprennent leur bonhomie et lenr simplicité natu- 
relles ; et tons les écrivains, depuis Adam de BrSme Jusqu'au 
colonel Âtwel Lake {Kars and our eaptivity in Hussia^ 
1856), ont certifie qn11s/^t<rffln| gtfnërenz et hospitaliers : 
Moribus et kospitaliiàte ut nuUa gens koneetior aut be*- 
nignior potuit inveniri ^ïb» II , c. 13). 
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recherche oa poorsuyte par le prmoe et ses 
0uiet8^ FkQt bien qu'ite honorent dt reaeKHt 

1 Bien airat qu'Aide Ifi&iioe n*«tt1ttnda ém VstMMtots 
«rees et hâmox (1495X Svlaiopoat Flél en «yoit Inventé 
des Blavons k CracoTie et s'en étoit eerri (U91) pour plu- 
sieurs Ilyres d*ë|^ise. 11 existe des Heures sUyonnes im- 
primées à Venise en liSS; un grand nomlire de ttvrés 
en cette langue, dans laquelle est doit le célèbre livre 
du sacre de Btuds» , ont para k Pngae et k Vilna dès 
raurore dn zti* siècle; mais retardée, moins par la 
guerre que par llmpéritie d'an dergé qui ne recevoit de 
Byxanoe qn^un débUe souiBe de vie évangélique, ce n^est, 
en effet, qne dans la seconde ttdttlé de ce sièeie que la 
Russie songea k prMitw de la pins merveUlease comme de 
la plus essentielle des inventions humaines. C'est k un 
diacre de Uoscou, Ivan Fédorof, que revient la gloire, 
immenstf selon nous , d*avoir imprimé le premier livre qui 
ait paru en Snasie. Ce Uvre, iBfeitiûé ApoêM^ contenant 
les actes des ^ifttres avec les épH^es de saint Faal , a été 
commencé le 19 avril 1£68 et amené k bonne fin seulement 
Je 1er mars 1564, ainsi que le témoigne sa préface placée 
k son dernier feuillet. Ameuté par les copistes > excité par 
des prêtres Indignes de rètre,- le ^^enple de Ueseou ae» 
cnsa cet Uluitre ti^pogiaphe dliérésie et da sertilége; 
Ivan ie MenaçmUf trop sangalnalM "pott aimer les Uviisa, 
ne ae donna pas la peine de le ptetéger, et notre p«mte 
diacre , pour éviter leTifteber, lUt forcé de s'enfuir en Po- 
logne. Il réimprima k Lemberg eà U7S son Apottol, 
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grandement leur religion, d'auoir tout en vn 
coup laissé perdre vn si précieux et excellent 
ioyau, seulement pour la conception dont ils 
s*embeguinerent» que cette clarté pourroit 
découurir quelque chose qui, auec le temps, 
temiroit et éblouïroit le lustre de cette reli- 
gion monachale basilienne : car des quatre 
mendians et autres, qui ont cours parmy la 
chrestienté latine, et il n*y en a aucune nou- 
uelle entre les Moscouites non plus que parmy 
les Grecs, Arméniens, Nestoriens, Abyssms, 
Géorgiens, lacobistes, Mingrelyens, Syriens, 
et autres chrestiens Leuantins. Quant à TO- 
raison Dominicale en leur idiome, elle n'est 
aucunement différente d'auec celle qui est 
approuuée par tous les chrestiens latins. 

édition encore pins corieoBe qne Voriglnale , parce qu'il y 
a intercalé le récit de see infortunes. Appelé par le prinee 
ConsUmtln d'Ostrog à diriger rimprimerle alave qa!ll t«- 
noltd'j fonder, il j imprima en 1680 on nouveau Tntor 
iMnt , Tannée suivante une Bible complète , bien connue 
des slsvistei sona le nom de Biblt d'OUrog^ et mourut à 
Lemberg, le 5 décembre 1688. Inutile d'obsenrer que les 
quatre lifres que l'on doit li ce diacre méritant, sont d'une 
valeur infinie et d'une fabuleuse rareté* 
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Ayant recouuert la teneur d'icdle en Mosco- 
uie, i'ay bien voulu icy Tinsérer pour conten- 
ter ceux qui prennent plaisir à apprendre 
choses qu'ils n'ont pas entendu. le l'eusse 
mis selon et à la forme de leurs caractères, si 
l'eusse présumé que cela eust pu seruir à Te- 
dification du commun, qui eust eu bien af- 
faire à discerner la force, vertu, propriété et 
signification de chaque caractère. 

Oraison dominicale en langage des 

MOSCaVTIES, 

Ochenass ye estinane besech^ da suatitsa 
ima tuoa, dcC piriidet tzertare tuœ^ da bau- 
det vola tiioa iacco nane besech ina Zemli. 
Chleb nach nasouknii dctiede nom due : i 
ostavi nom dolgi nassa^ iacco i mui osto- 
laem dolgnicom nassim , i nevedi wu vona 
past , no isbamfuis ot loncavago, iacco tuoe 
est tzerture i sila^ i slava vovechi^ Amin» 

Après auoir aioûté cecy de leurs mœurs, 
gestes et singularitez que ie n'auois remarqué 
en ma cosmographie^ c'est maintenant le 
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temps de nous totiiHer vers nostre Basile, 
auquel le présent éloge est particulièrement 
voué, remply de plusieurs misères et infor- 
tunes qui ont accompagné le commandement 
qu'il a eu en Moscouie ^ De fait, par les his- 
toires nous trouuons qu'il estoit si malheu- 
reux en guerre, qu'à peine a-il pu se mettre 
en campagne qu'il n'ait esté battu. Aucuns 
ont voulu fantasier sur son horoscope, atta- 
cbans ie ne sçay quelle nécessité à l'inclina- 
tion heureuse ou sinistre des constellations 

1 Né en 1480, Basile monta sur le trOne en 1505 (contre 
toute justice , le légitime successeur d'Ivan III étant son 
petit-flls , dont nous avons lu le couronnement), et mourut 
en 1533. Heureux contre les Tatanf , il le flit moins contre 
les braves Lnthuaniens , et Thevet en Indique fort Judicieu- 
sement la cause : le despotisme affoiblit ceux qui le su- 
bissent autant que ctelui qui l'exercé. C'est vers ce prince 
que l'empereur Maxlmillen envoya Hefberstein avec une 
lettre dans laquelle le monarque allemand , après loi avoir 
donné le titre d'empereur et dominateur de toutes les 
Russles , lui Jure pour l'éternité que tout ennemi de la 
Russie sera considéré par l'Autriche comme son propre 
ennemi; serment dont celle-l)i seule a bien voulu se sou- 
venir en 1849. Barile a entretenu aussi des relations avec 
Clément VII , qui nous sont rapp<M'tées par Paul Jove. 
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qu'ils font dominer à Theure de la naissance, 
qui après s'estre longtemps embrouillasé dans 
telles niaiseries, n'ont enfin rien gagné autre 
qu'vn titre et qualité de folastres et pauures 
insensez, lesquels Toulans grimper plus haut 
que leur portée ne leur permettoit, se sont 
tout d'vn coup trouuez enueloppez en plu- 
sieurs lounles et ridiottles absurditez. De ma 
part, sans entrer trop auant au cabinet des 
«ecrets de Dieu, i'esthne que sa médiante et 
exécrable vie Ta rendu malheureux de telle 
façon. De fait, Paul Jove écrit qu'il s*estoit 
prostitué au vice contre nature, lequel est 
plus séant de taire que d'en parler, encore 
qu'il soutienne qu'entre les Moseouites telle 
•impieté soit indièerente et autant phis teku- 
liere qu'aux peuples ensouphrez de Sodome 
et Gomorrbe^ Et comment est-ce qu'ils eus^ 

i Loin d* Avancer parque 6hoae , P. Jove n*en fUt qn*ane 
trop flattenae mention. Batiliuii dit-il, speeie corporis 
eximia, animi virtuU nngulari, suorumqué studio ac 
hêMDoliUdia , et rébnt gestis progenitoribu» 9ui$ ante- 
/erendtu. P. Jovli , de legatione Basilii Magni Frlncipia 
MoicoviA ad Clementem VII. Pontiflcem maxlmom liber, 
p. 13, de l*éd, de Starc2ews]ci. 
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fient eu le courage d'exposer leurs vies pour 
luy, yen cfull se tnontroit enuers eux cruel et 
mtolerable : de sorte qu'il ne vouloit que ses 
propres frères ny autres princes tinssent des 
cliaÂteaûx «t places de forteresses. Et falloit 
nécessairement qu'a leurs propres oonsts et 
dép^s ils seruissent leur seigneur» fut à la 
cour ou en guerre, eu en ambassade : et le 
phis de grâce et amitié qu'il faisoit, c'estoit 
de donner à ceux qui estoient les plus chargez 
quelques places ou mestairies, et ce encore 
pour vn an et demy, en payant certaines 
rentes au prince : et ce iemfG passé, ils es- 
toient contraints de seruir six anâ entiers à 
leur ^propre bourse; et ne folloit pas faire du 
rétif, autrement la perte des biens et de la 
vie s*en ensuiuoit : comme il aduint à vn de 
ses plus fauoris secrétaires, lequel il voulut 
enuoyer en ambassade vers l'empereur Maxi- 
milieu, et comme il répondit qu'il n'auoit pas 
le moyen pour faire le voyage, il fût mis dans 
vne prison, où il mourut; furent ses biens 
confisquez au prince, sans que ses frères en 
pussent retirer la valeur d'vn tournois* Si ses 
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ambassadeurs rapportoient quelques presen^r 
qu'on leur auoit fait, il les en desàrçonnoit, te^ 
nant que par droit de principauté tout ce qui 
estoit donné à ses ambassadeurs luy estoit 
acquis, puisqu'à son adueu les princes les ho- 
noroient de tels presens. Ce qu'il apprit fort 
bien aux ambassadeurs qu'il auoit enuoyé 
à l'empereur Charles-Quint, lequel leur fit 
présent de belles chaisnes d'or, et de quelques 
pièces d'or d'Espagne, et quant Ferdinand, 
frère de l'empereur, leur doùna quelques va- 
ses d'argent et des draps fort précieux, en- 
semble plusieurs espèces d'or d'Allemagne, 
cet auare glouton ne les sentit pas plutost 
arriuez, qu'il ne s'empara du plus beau et du 
meilleur de leurs presens, comme si c'eust 
esté quelque butin qu'ils eussent gagné sur 
l'ennemj, dont il n'eut pas seulement voulu 
auoir sa lipée, mais outre sa légitime prendre 
ce qui ne pouuoit estre refusé à vn soldat par 
son capitaine. le laisse les oppressions qu'il 
fcdsoit au reste de son peuple, sous prétexte 
du déréglé pouuoir de la puissance absolue, 
d'autant qu'il semble que ceux qui ont crédit 
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dur le reste du peuple, ayent liberté de faire 
surhausser les flots de leur pouuoir sur la 
pauure populace. U vaut mieux que ie retourne 
vers nostre Basile, qui fut en ses entreprises 
accompagné d'vn malheur presque touiours 
continuel. En la bataille d'OrseS sous la con- 
duite de Constantin Ostroge et lean Suizzone, 
les Polonois de 80,000 Moscouites, qui fai- 
soient estât de marcher le pied sur le ventre 
des Polaques, en défirent sur le champ prés 
de 40,000 sur la place, prirent tous les chefs 
de Tarmée, les seigneurs de marque, tout le 
sénat de la nation et d'autre quatre mil pri- 
sonniers. A peine se put sauuer Basile en sa 
ville royale de Mosque, encor. qu'il fut éloi- 
gné de soixante lieues, il estoit en crainte que 
le roy Sigismond, enflé du gain de la victoire 
qu'il auoit obtenu, n'essaya, poursuiuant sa 

1 Oreha^ ville jadis Importante et remplie de cooTents , 
aajonrd'lnii minée. —Je n'ai cherché dans mon léger tra- 
vail d'annotation qnlt relever les fautes historiques dans 
lesquelles tomholt Thevet, sans me préoccuper de son or- 
thographe , présumant que ceux qui le liront connoissent 
la géographie russe on prendront certainement on autre 
livre pour rapprendre. 
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poiiite, de donner derechef sur luy. Voila Jb 
moDDoye de laquelle sont payez oeux qui ty-*- 
numiquement se veulent fidre obeyr, sans 
considérer les torts, vexations et indignités 
qu'ils font à leurs suiets : vous vc^ez ce duc 
qui auoit accoustumé de dompter ses enne^ 
mis, toutefois, parce qu'il matina trop son 
peuple, il exténua teUeuMfnt seaioroes, qu' vne 
petite poignée de Polonois défit cette grande 
multitude de Moscouites^ul pouuoient en-* 
^outir tout à vn coup Tannée de Çgismond. 
Aussi la charge qu'il receutdes deuxiireres 
Girées, Mahomet et Abssa, luy rompit telle^ 
ment les aisles, qu'il fut contraint de s'obli- 
ger, par vne promesse de sa n^ais, d'estre 
perpétuellemeat tributaire de Mehemet, et 
par le moyen d'iceUe renuoya, les Tartares 
chargez de grandes dépouilles, ayans brûlé 
quasi tout le pays, et triomphans d'vne in- 
fime multitude de Moscouites, qu'ils auoient 
pris prisoimiers et qu'ils rendireut.en la Tau^ 
rica.aux Turcs et à Cilcaca à diuers peuples 
qui habitent sur la mer Caspie« 1% Basile eut 
esté chery, aimé et honoré des siens, il auoit 
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assez de vaillans capitaines qui eussent pu 
donner beaucoup d'affaires à ces deux rois 
tartares, mais il les auoit tellement foulez 
tous, qu'ils ne pouuoient (comme Ton dit), 
mettre vn pied auant l'autre, et encore auoient 
moins d'enuie d'hazardqr leurs corps et biens 
pour affermir l'Estat de celuy qui les tyran- 
nisoit si cruellement. Au reste, c'estoit le 
prince du meilleur auis es hautes entreprises, 
fin et accort qu'il est possible de penser, et 
qui (ainsi que i'ay dit) a obtenu de teès-belles 
victoires sur les Tartares, et prit sur les Po- 
lonois Smolenzko par sécrètes intelligences 
de Knez Michel Linski, et ne conserua pas 
seulement ce que son frère auoit laissé, mais 
encore adjoûta-il plusieurs prouinces à son 
empire : et réduisit ea son obéissance, outre 
la principauté de Smolenzko, Plescouie. Ce 
fut luy, qui premier, vsurpa le nom et titre 
de roy, dautaut que tous ses deuanciers s'es- 
toient contentez d'estre nommez gnmds ducs, 
bien que son père voulut estre appelle grand 
seigneur de Russie, quaUté qui estoit encor 
retenue par Basile. Mais ce faisoit-il de plus 
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« 

appeller empereur, titre qui montroit son 
ambition, puisqu'il n'osoit, écriuant au roy de 
Pologne, se qualifier pour roy, mais se con- 
tentoit du nom de VueUchi Knasi, qui est à 
dire grand duc, pour ce que Yvn ny Tautre ne 
vouloit recevoir les lettres de son compagnon, 
si elles contenoient nouueau titre. Or voicy 
les titres qu'il prenoit en ses lettres. Le Grand 
Seigneur Basile, par la grâce de Dieu, Roy 
et Prince de Russie , Grand Duc de Volo- 
dimerie, Moscouie, Nouogardie, Plescouie, 
Smolluchie, Tuverie, Ingarie, Permie, Via- 
kie, Bulgarie, etc.. Grand Seigneur et Grand 
DUC de la terre de Nouogardie la Basse, de 
Czernigbuie, Rezanie, Volothie, Iliscouie, 
Bèluie, Rosthonie, laroslauie, BielQzorie, 
Udorie , Obdorie , Condiuie. Or, ces deux ti- 
tres de roy et d'empereur dbnt il s'attifoit 
par trop ambitieusement, sont compris sous 
ceihbtde Czar qui, en langue russienne, si- 
gnifie rôy, et par les Esclauons, Polonois, 
Hongres et pohëmiens est pri^ ppur empe- 
reur ou Cèsai*. En quoy il semble auoir quel- 
que vrày-semblance, pour le peu de différence 
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qu'il peut y avoir entre ces deux mots Czar 
et César. Quant est du nom du roy blanc 
qu'on luy baille, il est fondé sur ce que tout 
ainsi que le roy.de Perse est appelle Kissil 
pcLssaxm Cccsebatz, pour ce que son ornement 
royal qu'il porte en teste est rouge, aussi le 
Moscou ite est nommé blanc, parce que le sien 
est tout blanc. Il eut en premières nopces 
pour femme Salomea, fille d'vn sien suiet, 
avec laquelle il habita par l'espace de vingt 
ans et plus, sans avoir lignée aucune, dont il 
fut tellement fasché qu'il la répudia, à cause, 
disent aucuns, de sa stérilité, mais l'effet a 
bien montré qu'il pretendoit après d'autres, 
ou estant rassasié de sa compagnie, ou bien 
en ayant découuert vne plus belle, qui le 
meut à prendre prétexte de cette incapacité à 
conceuoir, il la lit renfermer dans vn monas- 
tère, où elle accoucha d'vn fils qui, parce 
qu'il pouuoit succéder à l'héritage de la prin** 
cipauté, rompit de beaucoup les desseins, 
non pas du mariage entre luy et Hélène, dau- 
tant quUl fut consommé et accomply, mesme 
mourut elle durant icelny ; mais entre vne 
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autre à laquelle Basile aspiroit, falloit bien 
qu'il fut fort échauflfé, veu qu'entre les Mos- 
cou ites la multitude et diuersité de tant de 
nopces est fort odieuse *. J^eut-estre que le 
manteau ducal dont il estoit affitblé, couuroit 
tout ce qu'on y eut pu trouuer à redire. Au 
reste, je trouue vné difficulté sur ce que le 
viens de reciter touchant lenfant de^lomea, 
d'autant qu'aucuns voyans que Demetiius, 
Ois du défunt lean et neueu de Basile auoit 
esté instaléau duché, ont écrit que cette pau- 
ure duchesse l'auoit eu dlllegitime conjonc- 
tion : autrement n'est pas croyable que Basile 
luy eut cédé la chaire, ducale, s'il eut senty 



1 Aprfcs vingt ans a*union , Basile relégua dans an coa- 
vent Salomonie Sabowof, cujusfemina, dit P. Jore, 
singularea virtules upa slerilitas obêcurat , «t le clergé , 
toujours esclave du pouvoir temporel , Tautorisa k épouser 
Hélène Gliuski.. Celle-ci lui donna , pour le malheur de la 
Russie , ce monstre qu'on appelle le Menaçant c queiqnes 
écrivains, dontd'ailleiirs plus d'une construction htotoriqne 
demande k être jetée ^ bas , cherchent vainemeiit ^ atté- 
nuer sa férocité , car il Tavouolt lui-^même. — Fp03H0Îi 

roBopn.i'b : h snaio vmo a ^oa'B (CoAOBbCB'b). 
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vn beritiei' plus proche et habile à succéder. 
Mais aussi qui considérera que Salotnea eut 
eu ce 61s de Basile, pourq^uoy'n'a-il pu aussi 
bien succéder à son oncle, que Basile a (ait à 
lean, qui auoit ce fils viuant. Là dessus ic 
sçay bien qu'on m'alléguera que fiasile, pour 
se rendi:e maistre et seigneur de l'Estat, prit 
captif Deçrietrius après la moi*t de son père, el 
que Ton sçay T^ien qu'à la sollicitation et du 
consentement de Basile Demetri us, fut sacré 
duc de Moscouic : de manière qu'il n'y a au- 
cun rapport de l'vn aucç l'autre. Basile em- 
piéta le duché, et j5emctrius le reccut pat 
Tclection qu'en fit son oncle. 
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